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me de la vie : origine de l’homme (il « semble » le dernier terme 


. Enigme de la durée : antiquité de l'homme (il « semble » ne 
. remonte) au delà du quaternaire moyen). — L’humanité-paléoli- 

— Les hommes chelléens (ils vivent sous un climat tiède; 
8 de l'extension rissienne des glaciers et dans ii ne inter- 


luafion empruntée à la géologie). 350 et peut-être 500 siècles 
s séparent du premier homme (dans un monde qui compte des mil- 
de siècles, l'homme est bien jeune; ces chiffres étonnent le chré- 
rmonte son trouble et adore). — Origine de l'homme. 
èse évolutionniste (l’homme actuel, dans son âme comme dans son 
\corps, est le résultat d'une évolution; les hommes préhistoriques sont 
(des ébauches: cette hypothèse parait "incompatible avec la foi), Hypo- 
ithèse pré-adamite (l.« Homo sapiens » est récent sur la terre; il n’a 
b pas évolué; les hommes préhistoriques ne sont pas vraiment des hommes; 
icétte hypothèse, réduit l'ancienneté de l'homme à 200 siècles; mais 
comment ne pas voir des Hommes dans les Chelléens, les Néandertha- 
iliens!). Hypothèse régressive (l” « Homo sapiens » est antérieur aux 
hommes préhistoriques, qui sont des dégénérés ; les paléontologistes 
) objectent. que l'évolution n'est jamais régressive; cette affirmation e:£ 
idiscutable, ‘surtout quand il s'agit d'un être doué d’une âme raison- 
Des découverles futures en Chaldée, en Egypte, permettront 
la science une réponse plus assurée. L'âme chrétienne, en 
dant, trouve en! ces” mystères Voccasion d’une méditation salu- 


{Notes complémentaires. _ La préhistoire et la protohistoire + . 
172, — L’antiquité de l'homme : conclusion de J. Guiserr (Les Ori- 
Te 228, questions. d'apologétique) : 788. — Date de la’ création d’Adam 
dE Lo & late de: la Re 788. 


Congrégation Romaines.— 
ë - Obligation d’un ne triennal. (Décret S. GC. Sémi- 
Dr) Let Etudes, 2: 2 24; — Formulaire à observer) : 790. 
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nnées dela préhistoire. — Quelques lueurs dans la nuit noire. 


érie des primates; mais il n’est pas un, anthropomorphe trans- 
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DOSSIERS DE « LA DOCUMENTATION PE 


L'Allemagne d’après-guerre. — L’élection- prési- 


dentielle du maréchal Ra a T 2e Quelmes CAT 
impressions sur l'élection (Suite et fin) : 


- Presse française : ChARLES MAuRnAS: Jacours Fe . (Action 


tral de la Ligue française des droits de l’homme et Comité central de ù $ 


| la Ligue. allemande (Cahiers des Droits de l'Homme). Capital. BerNanD | 
Ms: Cu.-P. Sacor pu Vauroux; C* n'Ercagcoxen 


DE LAcoux : Her 
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Note complémentaire. — Histoire et commentaire d’une phrase 
célèbre « La guerre est l'industrie nationale de la Prusse » (Es 


. Bourexois, discours prononcé, le 25. 40, 24, à la re publique de 


l'Institut) : 808. N 
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Relures mobiles pour la « Documentation Catholique » 


Pour rendre service à nos lecteurs,! nous avons. fait 
élablir des reliures mobiles semestrielles du format de la 
D. C. Le mécanisme est d’une remarquable simplicité. 
Ces classeurs, à la fois solides et élégants, peuvent fort 
bien servir de reliure définitive. En vente, 5, rue Bayard, 
Paris-VIII®, au prix de 5 fr. 75 (port, 0 fr. 90). 


© Tous les enégètes catholiques s'accordent pour 
affirmer qu'il n'y a point de vraie chronologie 
pou qu’on ne saurait, en s'appuyant sur 
Ecriture Sainte, fixer la date de la création de 
homme, encore moins celle de l’ origine du monde. 
C’est donc en dehors de la révélation qu’il convient 
e chercher les és ui déterminer l'ancienneté 


avaient inspiré aux us à de la . du dernier 
6 _ hypothèses aussi aide. es qu ia 


b one par milliers les siècles d existence. On est 
| revenu à une critique plus sagace; il y a tendance 

générale, denos jours, à calculer plus modestement 

la durée de l espèce humaine. Nous devons hausser, 

_cèpendani, l'âge de l'humanité au delà des 6000 ans 

classiques que lui accordait la tradition du 

XVIE siècle. 

Le grand savant catholique qu'est M. PIERRE 
ne TERMIER, membre de l’Académie des sciences, a 
donné, ce printemps, à l'Institut supérieur de phi- 
. dosophie Saint-Thomas d'Aquin à Louvain, une 

© sur ce sujet. Nous la reproduisons 
d’après la Revue universelle (15. 6. 25): 


\ 


x 


Minuisti eum paulo minus ab angelis. 
£ (Ps. vur, [6]). 


Il y a un peu plus de cinq ans, un soir de 
novembre 1919, à Louvain, en la salle des fêtes du 
collège de la SaintetTrinité, j'avais l'honneur de 
“prendre la parole devant le recteur magnifique, les 
. professeurs et les étudiants de l’Université, et de leur 
présenter, telle une collection de monstres redou- 
tables, les grandes énigmes de la géologie. Parmi 
ces lénigrmes, j’en distinguais deux, particulièrement 
» muettés et sombres, celle de la Vie et celle de la 
. Durée, « Dans aucun désert, disais-je, il n’y à de 
Sphinx comparables à ceux-ci. » ÿ 

-  Ginq ans sont passés. Les sphinx barrent toujours ! 
: lhorizon. Quand, sur un domaine de la science, les 
ombres qu'ils portent se superposent, ce domaine 
est dans la nuit noire. Le mystère de la Durée 
s'ajoutant au mystère de la Vie, même quand il 
rm des phénomènes les plus récents, même quand 
* nous cherchons à connaître l’histoire des derniers 
” venus dans la série des êtres organisés, c’est ténèbres 
eur ténèbres, et cela nous donne la sensation de 
‘1 DS en 


1 
U 


. venu dans la série des vivants. Mais 
| apparu ? Et quand a-t-il pris pied sur: 
| ne le savons pas. Nous ne le saurons peut-être 


- des balbutiements.. Approchons-nous, p 
. trons dans la nuit noire | Peut-être 
quelques lueurs. En ‘tous cas, nous 
De occasion d’une méditation salutaire: R 
au grand jour, rentrés dans la belle cl té de 


ne connaisse, 
faits, assez nombreux déjà 
breux, - 
“humaine et les préhistoriens ont exhumés ef. 
lumière (2). Je me contenterai de rappeler ce 


| mates et, semble-t-il, l'aboutissement d' 
ascension des animaux de ce her 2 LE x, 


des temps sur lesquels nous ne: possédons aucun docun 


ces temps reculés deux périodes successives : une p 
F où l'homme ignorait le métal et se servait de la 


du reste, en temps « paléolithiques », où péri 
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La données. de l re a ; 


Nous Dust re es Le vh 


LS 


À ces deux questions, la science ne ré 


| chrétienne, nous louerons Dieu, avec le ps 
de ce qu'il a « placé. l’homme à peine au 
des anges et l’a couronné d’honneur et de 

Il n’est personne dans le monde intellec nl” ui 


au moins dans leur. ensemble, les 


que les. spécia 


ice Has Rs V SRE. e livre 


mais il n'est pas un es 


A ne considérer que ses caractères a 
l’homme est le terme supérieur de la 


| ( À LR 7% 4 rl 
(x) Les sous-titres ont été AR par la D. Ce 
(2) En principe, on entend par « préhistoire » l'hist 


écrit. Plus habituellement, de nos jours, on di 


une seconde, où il apprend à fondre et à tr 
métal. Comme en Europe occidentale, cette se 
est assez en rapport avec les temps historiques qu 
peuples anciens pour qu'on ait pu y établir quelques dales | 
au sens précis du, mot, on a pris l'habitude de l'appeler 
« Le rose », réservant le nom de « préhistoir 
première période, où il est: DE RAR une, 
nologie ferme. : 
“Les temps préhistoriques proprement. de se &l 


pierre taillée, et « néolithiques ». ou période de la pie 
polie. (Cf. abbé Henri Breuir, ancien professeur à l’ 
de Fribourg, prof. à l’Institut de paléontologie ain 
Paris, doct. ès lettres honoris causa de l'U 
« L'homme. préhistorique d'après les docu 
 giques », dans le Dicl. apolog. de la f 
462-495, en collab. avec les abbés À. e 
On considère comme fondateur de la préhistoire 
Boucher de Crèvecœur de Perthes, né à Rethel. en 178 
mort à Abbeville en 1868. Jussieu (1723) 
(x730), en France ;: John Frere (r800), en Angk 
Schmerling (1833), en Belgique, avaient inutilemen 
l'attention du monde savant et du publi 
taillés. On les couvrait de sarcasmes 
expliquer par les jeux du hasard. 
: Sauf indication contraire, toutes les : 
(3) Mancezui Boure, Les Ho 
chez Rent pe Lu 


l \pparaît de facon cer- 
1 début de Vère | 

3 éocène inférieur; son 
nous est entièrement inconnue. 
son apparition, la série se multiplie, se com- 
se divise, comme ont fait, avant elle, la | 
roupes animaux ou végétaux; inutile 
sur le processus d’une telle segmen- 
ne savons absolument rien, Parmi les 
x qui paraissent ainsi provenir 
mique de primates, plusieurs se sont 
orts bien avant le ecmmencement 
> quaternaire. D’autres ont eu une durée plus 
ague, mais ils sont aujourd'hui en plein déclin | 
n'ont plus que de rares survivants. D'autres, 
,; apparus avant les premiers hommes, ont | 


opoïdes, ou encore anthropomorphes, 
, anatomiquement parlant, de la 
ine, Il y avait déjà, très certainement, 
_anthropomorphes au miocène ; peut-être 
s de l’oligocène, de taille plus petite, 
ils être considérés comme leurs ancêtres. Le 
anthrope de Java n’est qu’un anthropomorphe 
aru.. dont l'anatomie, très mal connue encore, 
robablement plus voisine de l'anatomie | 
ue celle des anthropomorphes actuels. | 
zoologique n'existe, cependant, qui 
penser que l’homme descende des anthro- 
re eux et lui, même du simple point 
1e et sans tenir compte des diffé- | 
intellectuelles, un large hiatus existe. 


x n’est pas un anthropomorphe perfectionné. 
H apparaît « au centre des primates », comme s’il | 
était le prolongement de la tige d’où les autres pri- | 
es sont sortis. Le phylum humain semble être 
’est devenue ceite tige après qu’en sont sortis 
s multiples rameaux qui ont donné les singes. 
J ici comme parlent les évolutionnistes, et 
jas besoin d'’insister sur l'obscurité qui 
naissance du. groupe 


nés 


r imes. fi 


Énigme de la durée : antiquité de l'homme. 
71 «semble » ne pas remonter au delà du quaternaire moyen’ 


“ Ainsi, même aux yeux des évolutionnistes, l'appa- 
rition du phylum humain a suivi l'apparition des 
diverses familles simiennes. On a done un motif 
zoologique de penser que l'ancienneté de l’homme 
me peut pas remonter plus haut que Jes derniers 
temps du miocène, et que, si l’on trouve &es 
hommes dans les formations de l'ère tertiaire, ils 
se placeront dans le pliocène, tout au plus dans 
%> miocène supérieur. Mais, jusqu'ici, la preuve n'est 
“ins faite de l'existence -de l'homme aux temps 


D en 


| 
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{x) « Dans la science positive, il n'existe aucune frace 
a l'homme tertiaire : celles qu'on a-signalées n'ont pas 
‘-ême une probabilité sérieuse. n n'y à donc aueune 
reuve que l'homme ait vécu avant la période glaciaire, É>. 
‘éanmoins, de ce que l’homme n'a point encore été décou- 
ert avant le quaternuire, il ne résulte point nécessaire- 
ent qu'il n'a pas existé plus tôt. L’archéologie préhisto- 
y ee “ 


Fe 
É_. 


L. es En Eu 
Que, 2 Dr'aler, Chr LE . RL 
qu'ont été découverts les premières traces incones 


| fossiles incontestablement humains > 
parties du monde, 


| humaine, aucun fossile humain ne remonte plus : 
| haut que le quaternaire moyen. RG 


| L'HUMANITÉ PALÉOLITHIQUE 
Dès que l'homme apparaît, il se manifeste! LA 
son industrie, et, dans nos pays, la première 


| l'os et de l'ivoire, la préoccupation artistique 


| coup plus tard encore, des peuplades sont venues: 
Lee utilisaient la pierre polie et les méfaux: ce £or 
x ‘ES 
| l’époque de la pierre taillée ow époque paléolithique, 
| l’homme s'est servi du‘bois: la plupart de ses outils 
| de silex étaient emmanchés dans du bois; mais, sauf. 
f des cas très rares, le bois ainsi façonné par les 
| très anciens hommes ne s’est pas conservé, et nou: 
| ignorons presque tout de la forme, de la dimension, 
| de la variété des objets en bois qu’ils fabriquaient 


F de Chelles près de Paris, de Saint-Acheul prè 


| était antérieur à Saint-Acheul: mais, tout ‘récem- : 
ment, Charles Depéret nous a montré que, au con- 


aura toujours, à dater exactement un gisement 


 tologiques pour établir l'ancienneté d’une industrie. 


INONOY 


le quaternaire 


rope, c’est dans 
tables de l'industrie humaine et les plus ancien 
dans les autres 
la chronologie est moins sûr 


… - pe de s LE 
bien, jusqu'ici, qu'aucune  trâc 


na 


e. $ 


mais il semble 


d 


industrie humaine a été la taille du silex: c'est ce 
qu'on appelle l’industrie paléolithique. L'usage de. 


goût de la parure, le-dessin, la peinture, la cisel Ie, 
le modelage, ne sont appafus que plus tard. Beau 


peuplades.. néolithiques. Bien entendu, : dè 


Les hommes chelléens. 
_Tls vivent sous un climat tiède; 
Les plus vieux gisements connus, dans, l'Euro 
occidentale, sont ceux. de Mauer près de Heidelberg (x), 


d’Amiens (2), de Pilidown: dans le Sussex. Il est très | 
difficile d'établir entre eux une chronologie relative. 
On a cru jusqu’à ces derniers temps que Chelles’. 


traire, les graviers de Saint-Acheul sont plus anciens 
que .les graviers de Chelles. Retenons ceci comme. 
une preuve de l'énorme difficulté qu'il y a, qu'il y- 


quaternaire, et de la nécessité, pour le préhistorien, 
de faire appel aux arguments géologiques et paléon- . 


En tout ‘cas, les quatre giserhents que je viens 
d’énumérer sont d'époques peu différentes. Ils sont, 
en effet, caractérisés par la même faune de mammi- 
fères, faune chaude, disent les géologues, faune 
qui indique, en réalité, un climat tiède et dont les. 
principaux éléments sont: ÆElephas antiquus, Rhi- 
noceros etruscus, Rhinoceros Merckii, l'hippopotame, | 
le cheval, le sanglier, le chevreuil, l'élan, le bison, 
les ours, le chien, le lion, le chat sauvage, le castor. 


à l'époque de l'extension rissienne des glaciers es 
et dans la phase interglaciaire suivante; ae 
LJ 


Pour préciser la place de cette faune dans la 
longue série des temps quaternaires, je suis obligé 
de donner ici quelques indications géologiques. Le 
quaternaire est une époque d’invasions glaciaires 
répétées. Quatre fois, successivement, les glaciers 
de la région polaire arctique ont envahi le nord de 4 
l’Europe et le nord de l'Amérique ; l’une des inva- 


rique est, jeune ; elle est à peine à ses débuts ; nous n'avons 
pas le droit de fermer les yeux par avance aux surprises 
qu'elle nous ménage peut-être, » (Cf. J. Gurmenr, Les Ori- 
gines, questions d'apologétique, 6e éd., p. 324.) 

(x) Découverts lo 2r octobre 1907. ; 

(2) Découverts par Boucher de Perthes en 1859. 


| sions européennes est allée jusque tout près de 
Londres: l’une des invasions américaines a dépassé, 
| ‘vers le Sud, New-York ct Saint-Louis. Simultané- 
_ ment, les glaciers des Alpes descendaient dans les 
“ ! grandes vallées ét dans les plaines, le glacier du: 
Rhône venant, par exemple, à un certain moment, 

jusqu’à Lyon. On a donné äux deux . dernières 
-inyasions des glaciers alpins les noms rissienne et 
| würmienne. À l'époque rissiennc, les rivières de 
nos pays coulaient à une grande hauteur au-dessus 
jde leur niveau actuel, et les alluvions, d'alors, 
forment, le long de certaines vallées, une terrasse 
* dite de 30 mètres, ainsi nommée parce qu elle 
| domine de cette bauteur le litactuel du cours d’eau. 
L'époque würmienne correspond, de même, à la 
- terrasse dite de 18 mètres. Ces correspondances ont 
été indiquées par Charles Depéret; c'est d’elles que 
nous tirons la possibilité d’une chronologie préhisto- 
rique. Eh bien ! le gisement de Saint-Acheul. se 
._ trouve tout au sommet de la terrasse de 30 mètres; 
il'est donc d'âge rissien. Le gisement de Chelles 
est à la base de la terrasse de 18 mètres et paraît 
ainsi correspondre à la partie moyenne de la phase 
| interglaciaire qui sépare le Würmien du Rissien. 
Le gisement de Mauer semble à peu près contem- 
porain de celui de Chelles; le gisement de Piltdown 
+ est moins sûrement daté par la géologie, mais il 
paraît post-rissien, comme Chelles et Mauer. 
LPS 


û 


ils sont très habiles à tailler: le silex. À 


Les caractères de l’industrie sont à peu près les 
| mêmes dans les quatre gisements. La taille du silex, 
à cette époque préhistorique que l’on peut appeler 
| chelléenne, était très perfectionnée; et l’on se trom- 
‘perait grossièrement en la qualifiant primitive. On 
: trouve, naturellement, des pièces frustes à côté de 
pièces soignées.; mais celles-ci, les seulés qui 
/ :comptent, sont remarquablement étudiées en vue de 
l'effet. mécanique à produire, et l’on ne peut 
” .‘ qu’admirer l’ingéniosité et l’habileté de l’artisan qui 
EX les a conçues et réalisées. 


Certains Chelléens ont des caractères anatomiques simiens. 


. Ni à Chelles ni à Saint-Acheul, il n’a’été trouvé 
*. d'ossements humains, -Les seuls débris humains 
/ ! actucllement connus qui se rapportent à peu près 
sûrement à l’époque chelléenne sont: une mâchoire 
| trouvée à Mauer et un crâne découvert à Piltdown. 
k La mâchoire a des caractères simiens prononcés; 
_ » l’homme a qui elle a appartenu semble avoir pré- 
senté un aspect plus primitif encore, et plus bestial, 
que, l’homme dit de Néanderthal, dont je parlerai 
al tout à l'heure et qui est venu longtemps ‘après; 
| on a proposé pour cet homme de Mauer le nom 
- d’Homo heidelbergensis. Par contre, le crâne de 
_ Piltdown est beaucoup plus humain que ceux des 
- - hommes de Néanderthal ; il semble indiquer que, 
Hdi à l'époque chelléenne, dont l'ancienneté ést à, 
coup sûr très grande, il y avait dans nos pays au 
moins deux races humaines qui différaient par d'im- 
A portants caractères. Dans le même 
+  Piltdown, on a trouvé aussi une mandibule et 
quelques: dents qui sont d'une allure tellement 
_simienne que Marcellin Boule incline à les attribuer 
_ à un chimpanzé: l’hommé et le chimpanzé auraient 
A vécu côte à côte. D’autres savants pensent, au con- 
+ / raire, que crâne et ,mandibule appartiennent au 
"| même individu ; et , alors’ l’homme de Piltdown 
aurait eu un caractère composite, très humain par 
son crâne, très simien par sa mâchoire. La question 
: Lkde Piltdown reste ouverte. 


_ + Quoi qu'il en soit, nous savons d'ores et déjà que, 


pendant une époque fort reculée, dite chellécnne, 


|'alpins, l’exténsion würmienne. Le climat, entre le 


gisement de’ 


d à la phase 
interglaciaire qui a suivi le recul des glaciers 
rissiens. Parmi les hommes chelléens, il s’en trouva 
qui, par certains de leurs caractères anatomiq se 


ins ; 
grande. partie de sa durée correspond 


“rapprochaient des anthropomorphes plus que nè 
s’en rapprocheront les hommes dits de Néanderthal,… 
qui viendront ensuite dans la même contrée. On 
ne sait rien de plus. On ne sait pas si les hommes 

chelléens avaient, ou non, l'usage du feu, ni s'ils 
pratiquaient, ou non, la sépulture. 


ke Les Néanderthaliens. Los 
Ts vivent sous un climat humide et froid. | 
à l'époque de l'extension würmienne. 


+ 
Beaucoup de temps passe, et voici de nouveaux 
hommes. Grâce à un nombre plus grand d'ossements #, 
fossiles, nous connaissons ces nouveaux hommes: bi 
| mieux que les hommes chelléens. Ils appartiennent 
à une race très caractérisée, que nous appelons la. W, 
. race de Néanderthal. Ils ont vécu, dans nos pays, 21 


3 4 


à l’époque de la dernière extension des glaciers | 


milieu de l’interglaciaire et le würmien, a bien 
changé ; il est devenu plus humide et plus froid. Le 
grands mammifères, mammouth ou Ælephas prit 
genius, Rhinoceros tichorhinus, sont revêtus. d’une 
loison épaisse ; avec eux, et-avec des animaux domes- 
tiques identiques aux nôtres, ou presque identique 
on rencontre, dans les gisements humains, des espèces 
qui ne vivent plus aujourd’hui que dans les régions 
boréales ou dans les hautes montagnes, le renne, le 
bœuf musqué, le glouton, le bouquetin, le <hamois, 
la marmotte. Les hippopotames ont disparu. 
L'homme habite dans les cavernes. Il taille lé silex, 
suivant des types un peu différents de ‘ceux 
qu'avaient adoptés les ouvriers chelléens: il, com- 
mence aussi à se servir de l'os, C’est l’industrie que 
. les préhistoriens appellent moustérienne (1). 


Leur corps à un aspect bestial. 


Parmi les gisements qui ont donné des fossiles à 
humains de cette époque, les plus célèbres sont ceux 
du Néanderthal, dans la Prusse rhénane (2), de La | 
Naulette (3) et de Spy, en Belgique (4), de La Cha- 
pelle-aux-Saints, dans le département français de la 
Corrèze (5). L'homme de La Chapelle-aux-Saints a fait 


(x) Le Moustier est un hameau de la commune de Pey 
(Dordogne), situé sur les bords de la Vérbe: PL ne. 
(2) Le Néanderthal est une partie de la vallée de la 
Düssel ; en 1857, sur la rive droite, dans la grotte de 
Feldhofen furent découverts les premiers débris préhisto- - 
riques. . - Jr 
(3) La caverne de La Naulette est située sur la rive 
gauche de la Lesse, commune de Furfooz, près de Dinant : ’ | 
on y découvrit, en 1866, une mâchoire de race mousté. | 
rienne. ù RUES 
() Spy, dans l'arrondissement de Namur, est bte 
par la découverte, de deux squelettes, accompagnés der 4 
silex moustériens. SELS RNNENSES 
(6) C'est en août 1908 que deux squelettes moustériens. 
dans un état d'intégrité presque complet, furent décou. 
verts à La Chapelle-aux-Saints (Corrèze) par les abbés 
Amédée et Jean Bouyssonie (cf. J. Bricour, « Bouyssonie », 
dans le Dicl. pral. des connaissances religieuses, t: Je. | 
eu 953-054) : ses L. Bardon, professeurs ou RE bae : | 
‘professeur-au, Pelit Séminaire de : Brive (Corre devenu. 
école, Bossuet, à Cublac. | | " rer 
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cérébrale, par certains détails de sa dentition, par 
sa_colonne vertébrale et les os de ses membres, cet 
homme a quelques caractères simiens ; que son 
aspect devait être bestial ; qu'il paraît avoir été, 
uintellectuellement, très inférieur aux plus inférieurs 


_sdes hommes - actuels. Mais, tout comme ceux-ci, il 
connaissait le feu et. pratiquait la sépulture. 
« %. i 9 z 


AT 


eur industrie estmoins perfectionnée que celle des Chelléens. 


La 


+ 


Èg 


M Ees Néanderthaliens de nos pays n'avaient qu’une 
industrie misérable, qui était même — autant qu'on 
en puisse juger parles documents que nous con- 
.naissons — moins. perfectionnée que l’industrie des 
"anciens Chelléens de la même contrée. Sur les 
rapports entre les peuplades chelléennes et néander- 
 thaliennes, nous ne savons rien. Il n’est pas impos- 
_sible. que l'Homo heidelbergensis. soit l'ancêtre de 
‘Homo neandertalensis: c'est tout ce que l’on peut 
dire, - PET 5 eee f : 

‘\ Un fait bien curieux est la découverte toute récente, 
-à Broken Hill, dans la Rhodesia, d’un crâne humain 
offrant de fortes ressemblances avec le crâne d’un, 
-Néanderthalien et paraissant, cependant, beaucoup 
moins ; ancien que les ossements néanderthaliens 
d'Europe. Ce crâne est à peine fossilisé; il s'est 
rencontré au milieu d’ossements d’animaux en tout 
semblables à ceux des espèces qui vivent encore 


d’un nègre africain l'actuel. Marcellin Boule incline 
«à conclure de cette découverte que la race de Néan- 
- defthal a vécu en Afrique australe à une époque 
* relativement voisine de nous, et qu’elle é’ést con- 
 servée en Afrique australe- alors qu'elle était éteinte 
chez nous depuis très longtemps. É 


Li (Les races de Grimaldi et de Cro-Magnon. 


Ces hommes ne descendent pas des Néanderthaïiens. 


- La race de Néanderthal n’a guère survécu, dans 
: nos pays, à l'extension glaciaire würmienne. Les 
L peuplades qui sont venues ensuite appartiennent 
“à deux races différentes entre elles et toutes deux 
& très différentes de la race néanderthalienne. L'une 
7 Ja race de Grimaldi (1) — a des caractères négroïdes 
“prononcés et était sans doute une race de nègres 
» émigrée d'Afrique ; l’autre — la race de Cro- 
- Magnon, (2) — est une fort belle race, ressemblant 
par tous ses caractères anatomiques à la race blanche 
qui habite actuellement l’Europe, et manifestant, 
par son industrie et son art, une vive intelligence 
ét un goût prononcé de la beauté. Ni les hommes de 
‘Grimaldi ni ceux de Cro-Magnon ne descendent des 
Néanderthaliens ; ils viennent d’une autre contrée et 
- ‘leur implantation dans l’Europe occidentale suit de 
_ très près la disparition des hommes de Néanderthal ; 


- on peut même se demander si la disparition de ces 
derniers n’a pas été déterminée, ou tout au moins 
hâtée, par l’arrivée des deux races supérieures. Les 

 paléontologistes sont d'accord pour déclarer que 
‘celles-ci avpartiennent toutes deux, incontestablement, 

À l'espèce Homo sapiens. 

Les gisements où l’on 

& — - r 

(1) Grimaldi est une commune de la principauté de 

. Monaco. 

{2) Les premiers squelettes de ce type ont été découverts, 

_ en 1868, à l'abri de Cro-Magnon, aux Eyzies (Dordogne). 


trouve l’homme de Cro- 
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 Magnon et: les traces de son industrie et de son 


{ et dans le nord de l'Espagne. Ils nous ont livré déjà 


| de préoccupation artistique, et souvent les peintures. 


dans la Rhodesia; il diffère grandement du crâne | 


ROUS 
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cluelles »_ 
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art Sont très nombreux dans le sud de la France. 


d'importants secrets. L'âge géologique qu'ils défi- 
nissent est souvent nommé l’âge du renne: non 
pas que le renne ait attendu cette époque pour : 
descendre dans nos pays —= il y a déjà des ossements 
de renne dans les dépôts moustiériens; — mais , 
parce que le renne semble avoir joué un rôle plus 
important dans la vie des hommes de Cro-Magnon: 
que dans celle des hommes de Néanderthal. : | 


: 


Les Cro-Magnon 


sont très supérieurs à beaucoup de sauvages de nos jours. 
J y à 

Les Cro-Magnon habitaient des\ cavernes, ou, à. 

défaut de caverne, recherchaient l'abri de roches. 
surplombantes; ils taillaient le silex, l’ivoire_ des : 
défenses de mammouth, les bois de renne, le 

ossements de divers animaux; leur industrie était 
extrêmement diversifiée et perfectionnée ; on y a 
distingué une série de stades successifs, permettant, 
pour l’Europe occidentale, une chronologie relative, et À: 
l’on à donné à ces stades les noms aurignacien (1), 
solutréen (2), magdalénien (3), d’après trois célèbres . 
gisements français ; partout l’on trouve des preuves 


murales sur les parois ou les plafonds des cavernes, 
les ciselures de l'os et de l’ivoire, les grayures sur. 
_ pierre ou sur boïs de renne, les modelages en térre- 
glaise de bisons ou d’autres animaux sont de belles : 
œuvres d'art; « les sépultures, dit Marcellin Boule, 
témoignent de rites funéraires et d’un véritable culte: 
des morts », Les Cro-Magnon étaient, intellectuelle 
ment ct moralement, très supérieurs à beaucoup de 
sauvages du temps présent. Ils n’ont pas entièrement. 
disparu de nos pays, mais semblent s’y être mé-. 
langés avec des peuplades . nouvelles, émigrées ! 
d’ailleurs et apportant avec elles l’usage de la pierre … 
polie et des métaux: Le paléolithique confine ainsi 
au néolithique et il y a passage graduel de l’un 
à l’autre, comme il y a passage graduel du néoli- 
thique à la période historique. à 1e 


Le climat est froid et sec. - 


LS 


Pendant les divers stades de ce paléolithique des 
hommes de Cro-Magnon, le climat, peu à peu, se: 
modifie. Il était froid et humide à l’époque mousté- 
rienne: il devient froid et sec; puis, dès le stade 
magdalénien, il s’adoucit et se fait analogue à notre 
climat. Le mammouth recule vers le Nord, bientôt . 
suivi des autres espèces qui caractérisent la faune 
froide. L'époque magdalénienne nous apparaît comme ?, 
presque récente ; les vallées étaient alors creusées 
jusqu'à leur niveau d'aujourd'hui, : n 4 


2 


Gisements paléolithiques récèmment découverts en Chine. 


Telles sont, pour l'Europe occidentale, les données 
de la préhistoire. Mais voici, pour l’Asie orientale, 
une découverte de haute importance, faite en 1923 
par deux Jésuites français, les PP. Teilhard de 
Chardin et Licent. 

Alors que la Chine n'avait offert jusqu’à ce jour 
que des gisements néolithiques, ces deux savants } 
ont trouvé, dans l’Ordos, c'est-à-dire dans le pays: 


(x) L'Homo aurignacensis a été découvert à Combe- 
Capelle (Dordogne). 

(2) Solutré est dans l'arrondissement de Mäcon (Saône- 
et-Loire). A | 

(3) La caverne de La Madeleine est située sur le terri- 
toire de Tur$ac (Dordogne), au-dessus de la Vézère, entre 
les grottes du Moustier et des Eyzies. 


écart autour des le Hoang- 0 
immense, et dans la région du Grand Loess qui | 
s'étend au sud de l’Ordos, plusieurs gisements | 
1 taie vu appartenant à un âge fort reculé. La | 
- faune de mammifères qui, dans ces gisements, 
ccompagne les quartzites taillés, -comprend 4 
_Rhinoceros tichorhinus, avec des bœufs, des cerfs, 
s. ours, des hémiones, des gazelles; les outils de 
Le | quariite rappellent un peu notre industrie mousté- | 
-rienne. Les hommes qui ont taillé ces outils vivaient | 
i leurs nee ar qe DUR 


tiles ou lacustres, constitués surtout d’argile impal- ! 
 pable et de sable très fin: ici, douze à quinze mètres 
de loess, là cinquante ou soixante mètres recouvrent 
les anciens campements. Aïlleurs, dans la région ‘du | 
: Grand Loess ou de la Terre jaune, région où l’6 épais- 
eur du dépôt de loess peut atteindre 100 ét même 
:,4b0 mètres et où le loess repose, partout, ‘sur. io. | 
; miocène, ‘par l'intermédiaire d’un dépôt fluviatile | 
formé de sables et,de graviers, ce dépôt fluviatile | 
le base a livré aux PP. Teilhard de Chardin et Licent 
des outils de quartzite taillés par ane à plus, 
ou moins roulés par les eaux, Ê 
L'homme vivait donc déjà, en Chine, au Pre 

e la formation du loess quaternaire ; peut-être 
même y-vivait-il avant cette formation; et, comme 
 Joess quaternaire est souvent très épais, et que,. 
: ur ‘évaluer l’âge des campements bumains situés | 
à sa base, ïl faut ajouter, à Ja durée de sa forma- 
tion, le temps qui a été nécessaire au creusement, 
ans ce loess, de vallées profondes, l'homme en | 
estion est certainement d’une très haute antiquité. 
n'y a malheureusement dans cette région de la 
“Chine aucune trace d’extension glaciaire: de sorte 
il est impossible de synchroniser exactement les 
différentes phases du quaternaire chinoïis\et celles | 
ii quaternaire européen. Les fouilles des PP. Teilhard | 
Chardin et Licent n'ont amené la découverte | 
ad” aucuñ  ossement humain, Nous ne savons pas | 
encore ce qu'était cette race chinoise du paléolithique. | 


_ Conclusions et hypothèses 


ds DURÉE ACTUELLE DU RE HUMAIN 


Je crois n 'avoié omis aucun. fait important. J'ai | 
présenté, débarrassées seulement de la multitude |. 
des détails accessoires, toutes les données que nous : 
offre aujourd’hui la préhistoire sur l’origine de | 
l’homme et sur l'antiquité de, cette origine, | : 
L'homme, dans nos pays, existait, de façon cer: | 
- taine, à l'époque interglaciaire qui a séparé les deux | 
* dernières grandes extensions des glaces, la rissienne 
et la würmienne. Il semble même qu'il ait existé au | 
moment du maximum de l'extension rissienne, On | 
ina jusqu'ici aucune preuve d’une ancienneté plus | 
reculée, Les premiers hommes de l’Europe occiden- | 
‘tale, les Chelléens, venaient sans doute d’ailleurs, 
eu la lointaine Asie : de sorte qu’à leur ancienneté | 
‘européenne s s'ajoutent le temps qu'il leur a fallu | 
pour émigrer de leur pays d'origine jusqu’en Europe ! 
et la durée qui s’est écoulée, auparavant, depuis | g 
la naissance de leur race jusqu’à sa migration. 
. Disons tout de suite que la durée d’une migration 
: humaine est quasi négligeable à côté de la durée 
des iiverses. phases géologiques du quaternaire : elle 
est de l’ordre du siècle, tandis que la durée d' une 
= ‘glaciation ou d’une phase interglaciaire paraît être, 
tou au moins, comme l’on va. voir, de l’ordre d’une |! 
dizaine de: milliers d'années. Une:race paléolithique 
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os une. courbe à 


ons 
singulièrement 


ôts, en partie PRE en due fluvia- : 
. des Dre P ? P eu marins d'une ‘ancienne 


ensuite exondés, incorporés au co: 
relevés au-dessus du niveau act 
“dès lors ravinés par l'érosion, : 
en. rm re de D rate de Ja 
re gris foncé. Si Poe ee 
| correspondissent à l'été et les lits dE 

on avait, en comptant les alternances, : 
-supputer le nombre des années penda 


jusqu'ici presque la seule, 
mène 


donné l'extrémité méridionale de la Sca 


‘dans le Norrland, ayant reculé d'en 


- rables. 


ment aux glaciers würmiens des À 


étendue jusqu'au début des témps histor 


PR Fm Por : 


observations faites par le ; 
et par ses élèves, sur les Ë 
qui se sont. accumulés, can le Fett 


la seule 


hypothèse possible, q 


dépôt s’est formé. Pour la MERS Jois 


mesurer avec quelque See durée d'un héno 

géologique. Les savants - suédois ont ainsi 
trouvé 5 000 ans pour la durée du “sets FR 
dernier grand glacier, depuis que ce glacic ES. 


ce que son front, rétrosradant sans < 


mètres. Des observations ‘amalo: au 
Canada, sur les dépôts argileux et sableu qu'ont 
daissés, en reculant, les derniers glaci _quater- 


naires, conduisent à des. nombres d'’ani 
Or, les derniers glaciers quate 
Scandinavie et du Canada corresponden 


ÿ 


à peu près ‘démontré que le recul des 
miens a duré cinq ou six mille ans: 
Pour la période qui à suivi ce recul-et a s'est 


d’autres moyens d'évaluation et l'on. 
qu il faut compter plusieurs milliers 
être sept: ou huit mille. : 


v 


ne 


350 et peut-être 500 siècles nous séparent du mer ls 


Au total, l'apparition, dans nos. pays, de la ua 
de Cro- Magnon paraît être séparée de Aou 
intervalle d'au moins r2 000 ans, plus prob: 
de 15 000. Les hommes moustériens, : 
de Néanderthal, qui vivaient au moment 
ciers würmiens avaient leur plus grande 
sont de quelques milliers d'années plus 
On peut penser que la durée de Ja’ phase 
caire, A l'extension würmienne OP l'ex 


sinon Fe a 

Et comme Tarrivée” des Chelléens dans l’Europe 
occidentale est probablement très postérieure _ à 
l’éclosion de l’hurmanité dans pe 1 Île 
éclose, nous sommes amenés à ! 
tion de l’homme ‘sur la. terre 


EU mètres «et qui a été, ensuite, 
t'en bas par les cours d'eau actuels, 


dans l’état présent de nos connaissances, 
O ans d’âge ; et il est fort possible que son 
quité réelle atteigne  4oooo ou. même 
CN Me er ce 
TU RE >) à 


J. 


un. monc qui compte dés milliards de. siècles 
_ l'homme esf bien jeune. 


le déjà si vieille! Les temps . 
préhistoire se mombrent en dizaines de millénaires; 


nées 
ER 


l’homme apparaît, l'échelle du temps se 


rapetisse. L'unité de temps, avant lui, sur la terre, 


par milliards de siècles, si ces créatures 


rée se valent et, comme dit saint Jean, mille 

ans ne sont pas plus qu’un jour. dons 
Ê & res È CRE è l Sa ? | : 
Ces chiffres étonnent le chrétien; . 

‘maïs il surmonfe son trouble et adore. 


() , les chrétiens, quand nous songeons aux 
as. séparer de la naissance du premier homme. 
Nous sommes troublés en pensant à cette humanité, 
si lointaine, qui nous a précédés; si lointaine, et le 
lus souvent si obscure, si peu consciente, si misé- 
Notre trouble est analogue à celui qui secoua 
rétiens de da fin du xv° siècle quand ils 
irent, avec quel étonnement! la découverte du 
uveau Monde et l'existence de peuplades innom- 
les dont de Christ et ses apôtres n'avaient pas 
; quand ils se virent en présence de ce mystère : 
me moitié de la race humaine exclue, pendant 
plus de cinq mille ans, de toute participation à la 
vie spirituelle des autres hommes. Relisons ce qu'a 
Lécrit, sur ce prodigieux déconcertement, notre 
grand Léon Bloy : « Les intelligences superbes 
“d'alors durent craindre que l'Eglise elle-même ne 
-s'en allât en ruines avec son triple diadème et ses 
… promesses d'’indéfectibilité.… Les ämes naïves, il est, 
wräi, trouvèrent très simple que Dieu n’eût pas 
tout dif aux docteurs et qu’il lui plüt de faire des 
“choses nouvelles. Elles jueèrent qu'après tout il 


: 


élle ne s’ajustait pas docilement aux exigences 


 “airvoyantes et les inébranlables dans le siècle le 
| plus disloqué de l’histoire, et c'est pour elles surtout 
que Christophe Colomb déclarait avec la hardiesse 


da 
LEE 


e ‘transc 


} 


à 3 : désormais | 
l'homme vivait, en Chine, avant le. 
ement du dépôt du Grand Loess, avant le 


‘une sédimentation dont l'épaisseur 


de conclure que je n’exagère pas. 


peut pas attribuer à l’homme moins, de 


géologues, combien cette durée — qui. 


mais c'est par dizaines et centaines de millions 
Ë qu'il faut nombrer les durées géologiques. 


it le million d’années; pour lui, ce sera le. 
ier d'années d'abord, puis, quand il saura écrire | 
} sera plus que le siècle, et quand : 
msidérera lui-même et regardera sa propre 
par années qu'il comptera. L’insecte et - 
ent par journées, les nébuleuses |: 
elles engendrent compteraient sans 


t compter. Devant Dieu, toutes les unités de 


5 de même, nous sommes troublés, mous 


quarante ou cinquante milliers d'années qui semblent 
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= n'y avait pas lieu de désespérer de sa Sagesse parce 


D bn de sa créature. Ces âmes furent -les | 


ndante simplicité que Dieu l'avait fait 


er d’une terre nouvelle et de nouveaux 
Le Seigneur, ajoutait-il, écoute quelquefois 
prières de ses serviteurs qui suivent ses précep 
même dans les choses qui paraissent impossibles € 
que l'intelligence ne peut ni concevoir mn 
atteindre. » (1). 4 ADS 
Surmontons notre trouble et, en toute humilité 
et simplicité, profondément convaincus que les voies … 
de Dieu ne sont pas nos voies et que ses desseins 
, Sont pour nous inintelligiblés et impénétrables, 
| essayons d’entrer un peu plus avant dans la nuit 
noire, La science, ai-je coutume de dire, est. aite 
Pour nous donner le sens du mystère;-elle est éve- 
Catrice du mystère, bien plus qu’explicatrice, Co: 
| ment le croyant pourrait-il avoir peur “d'elle ; 
Comment craindrions-nous de savoir davantage, : 
nous sommes d'avance très assurés que « tout & 
qui arrive est adorable »; oui, tout ce qui. 2 
et done tout ce qui est arrivé, tout ce qui s'est. 
passé dans le vaste monde depuis qu’il est sort: 
mains du Créateur ? e 


ORIGINE DE L'HOMME. 


Ë . Scientifiquement parlant, et les faits étant ce 
que j'ai dits, il y a, sur l’origine de l’homme, 
trois hypothèses plausibles, et je crois bien q 
n'y en à pas davantage. ss 


: Hypothèse évolutionniste. | 

L'homme ‘actuel, dans son âme comme dans son corps, 
est le résultat d'une évolution; 

les hommes préhistoriques sont des ébauches. 


à 


à 


D'abord, l'hypothèse évolutionniste, je veux dire 
celle qui étend l’évolutionnisme jusqu’à l’éclosion 
humaine, jusqu’à l'éclosion de l'âme humaine et 
à son complet développement, et qui fait, de cet 
éclosion <t de ce développement, l’aboutissemen 
l-du progrès continu des êtres vivants. e 

L'homme est un primate plus parfait que les 
autres. Les anthropomorphes, sortis avant lui de 
souche commune des primates, n'étaient. Ê 
<bauche; le pithécanthrope semble avoir été. une 
autre ébauche, peut-être plus avancée, mais q 
s’est fixée tout de suite dans ses caractères, n’a pas 
: continué d'évoluer et a disparu bientôt, presque 
‘sans laisser de traces. : % 
_ Alors sont venues des ébauches humaines, les unes 
successives, les autres simultanées, et ç'a été les 
races humaines primitives, l’Homo heidelbergensis, 
. l'homme de Piltdown, l’Homo  neandertalensis 
hommes déjà, à coup sûr, par leur anatomie ef 
leur rudiment d'intelligence, capables de créer des 
outils, capables d'inventer. une industrie et de la 
perfectionner, capables de faire du feu et de l’entre- 
tenir, ayant même, chose prodigieuse | ayant même | 
_— tout au moins lé dernier, l’homme de Néanderthal 
— un vague idéal et de vagues aspirations vers un 
monde suprasensible, idéal et aspirations manifestés 
par la pratique de la sépulture. Mais ces premières 
ébauches humaines se sont bientôt fixées à leur. 
tour; leur progrès n'a pas dépassé une certaine : 
limite, vite atteinte; «elles sont mortes l’une après 
l’autre: les premières, avant l’éclosion de l’Homo 
sapiens, de l’homme véritable, qu’elles annonçaïent 
et qu’elles n’ont pas connu; les dernières, après 
cette éclosion et comme si cet homme plus parfait 
les avait pourchassées et condamnées à mourir. 


. 


à 


(x) Léon Bzoyx, Le Révélateur du Globe, 1884, pp. 9-IXe 
(Note de) l’auteur). EN 


de ce qu'il y avait 
de plus évolué, de plus perfectionné dans le monde 


des primates, d'un certain couple, indiciblement 
privilégié, appartenant à l'une des races primitives 


©: Un jour, enfin, 


ou recevant de Dieu lui-même -— qui peut le savoir P 
le principe d’une soudaine ascension, l’étincelle 
qui va tout illuminer et tout embraser à de ce couple 
ilégié, dis-je, l'Homo sapiens a pris naissance. 
L’Homo iens À 
livine, encore obscurcie, encore mal consciente, telle 
‘une âme de petit enfant, capable pourtant de con- 
-cevoir peu à peu l'universel, l'éternel, l'infini, et 
mon seulement de les concevoir, mais aussi de les 
‘convoiter; capable encore, après avoir grandi, de se 
sentir libre et, par conséquent, de se croire 
‘responsable. Sas 0y NÉE RQRE PER EE 
- Mais tout n’est pas fini; et l’évolution est loin 
d’être achevée. Elle est achevée 


par leur corps; mais leur âme de petit enfant, a 


ont se perfectionner peu à peu; leur espèce, désor- 
mais unique, gardera la force ascensionnélle qui 
rend l'évolution possible, et possible le progrès. Ils 
‘sè partageront en des races multiples, dont les unes 


teront de plus en plus la’ ressemblance avec Dieu, 
|, tandis que les autres, moins bien dotées. dans la 
distribution des domaines terrestres, plus éprouvées 
ar le climat, plus atteintes par les maladies et la 
misère, cesseront d'évoluer, se fixeront dans leur 
connaissance, ou même rétrograderont, dégénére- 
ront, et marcheront, d’un pas plus ou moins rapide, 


ers la nuit et vers la mort. : 
Cette hypothèse paraît incompatible avec la foi. 
Cette première hypothèse ne manque ni de gran- 


‘tible avec le plus pur spiritualisme. Mais elle paraît 
difficilement conciliable avec la tradition chrétienne 
et le dogme chrétien. En quoi? En ce qu’elle pro- 
longe. l’évolution de l’âme humaine au delà de 
 l'éclosion du premier Homo sapiens, et attribue au 


ee 


sentiment de notre liberté et, par conséquent, notre 
responsabilité. | 


Hypothèse pré-adamite. 


… les hommes préhistoriques ne sont pas vraiment des hommes. 


- |: Deuxième hypothèse. Quel que soit le mode que 
Dieu ait choisi pour faire apparaître successivement 


V’évolutionnisme soit, conforme à la réalité ou qu'il 
m'en soit qu’une très pauvre image, l’homme s'est 
‘dressé, ‘un jour, {el que nous le connaissons 
“aujourd’hui, avec son âme parfaitement limpide, 
. avec le sentiment clair et profond de sa liberté, 
avec la conscience de sa responsabilité, vraiment 
_ «semblable à Dieu et « à peine au-dessous des 
. anges ». Nu 
at Cette naissance du premier couple humain a été 
Faq | précédée de l'apparition non pas seulement. de 
” primates anthropomorphes, annonciateurs, par leur 
anatomie, de l'anatomie réellement humaine, mais 
‘aussi d'hommes imparfaits, de demi-hommes, de 
pré-hommes, de pré-adamites, intermédiaires entre 
- ‘les anthropomorphes et l'Homo sapiens et ayant une 


avait de meilleur, |. 


et trouvant en lui, ou recevant du monde extérieur, | 


sapiens! avec, en germe, son âme quasi |. qe 1 LR, : 
: à nous, chrétiens, il ne sont donc pas vrair 


monde, est infiniment mystérieux: rôle de pré 


‘appelée à des destinées singulièrement plus hautes 
précurseurs tellement semblables, par certains d 
‘que l’on a peine à concevoir que leurs âmes à eux 
uant à l'anatomie, 

car les nouveaux hommes ne diffèrent point de nous | | 
F . taine vie pénombrale. 
besoin d'écarter ses voiles, de prendre conscience | 
d’ellemême, de monter, de grandir, Ces hommes. 


: l’homme libre et responsable se réduirait sans doute 
“à quelque vingt mille années. Peu importerait dè 


marcheront sans cesse vers la lumière et manifes-. 


eussent apparu dans les débuts du quaternaire. 


-peu à peu partagée en des races distinctes, gr. 
deur. ni de beauté; elle est rigoureusement compa- 


autres, plus ou moins dégénérées, 


‘flamme, un souvenir obnubilé de cet espoir, l’idée 
prolongement de cette évolution, au perfectionne- | 
ment graduel de l'âme, chez l'espèce humaine, le 


 :  L'« Homo sapiens » ést récent sur terre; iln’a pas évolué; 


la très grande difficulté d'admettre que les ancie 


- sur la terre la longue série des êtres vivants, que: 


- essentielle. Ils nous apparaissent ainsi que des sai 


cien: 


hommes. Leur rôle, dans l’économie : 


seurs _inconscients d’une humanité supérieurt 


leurs caractères, aux immortels qu’ils annonçaient, 


= 


leurs tristes âmes souffrantes et obscures, ne Ssoier 
pas, elles aussi, perpétuellement vivantes, d’une c: 


Cette hypothèse réduit l’ ancientieté de l'homme à 200 siècle 
Dans cette deuxième hypothèse, l'ancienneté S 
lors, pour nous, que les pré-hommes fussent e) 


: . 2 . » # 
mement anciens. Nous pourrions, sans. 
trouble, envisager que les- premiers d’entre 


même dans le pliocène, ou même dans le miocène 
supérieur ; et ieur passé ne pèserait pas plus sur nos + 
épaules que le passé du pithécanthrope. Les premie 
hommes de l'espèce Homo sapiens arrivés dans nos 
pays, les hommes de Grimaldi et 'de Cro-Magnon, 
venaient du centre de <dispersion de la famille 
humaine descendante d'Adam. Cette famille s’ét 


lement différenciées par le climat-et le genre de vie. 
Les unes gardaient intacts la flamme de la Révé 
tion primitive et l'espoir du -Relèvement futur. Les 
matérialisées, 
tombées dans l'ignorance, l’incompréhension, l’in-. 
conscience, n'avaient plus que des reflets de cette! 


vague de Dieu, le culte des morts, le goût de la 
beauté matérielle, sans doute aussi une certaine 
conception de l’universel, la distinction du bien ct 
du mal, le sentiment de la justice. SN A 


“ 


Ÿ- 


Mais comment ne pas voir des hommes dans les Chelléens, « 


\ 


_ 


les Néanderthaliens ! : SA VAE 


La seule objection à cette deuxième hypothèse es 


paléolithiques ne soient pas des hommes. Pas: des 
hommes, les Chelléens, qui travaillaient le silex avec 
tant d’habileté, avec une si exacte appropriation de 
l'outil à la fonction qu'il doit accomplir? Pas des. 
hommes, les Néanderthaliens, qui connaissaient le feu … 
et pratiquaient la sépulture ? Il semble, au contraire, 
que, d'eux à nous, il n’y ait pas de différence. 


vages très arriérés, ou très dégénérés, mais non 
pas comme des brutes. Je crois même qu'il ne vien 
drait à l’idée de personne de les appeler des primitifs 
si leur anatomie n’avait pas, par rapport à la nôtre, 
quelques caractères de bestialité. Car on n'appelle 
pas primitifs les Australiens, ni les Boschimans, ni 
les Hommes des Bois de la Malaisie > ct cependant, : | 
qui pourrait affirmer que. l'intelligence de ces 
pauvres sauvages soit supérieure à celle de l'hom 
de Chelles ou de l’hômmé de La Chapelle-au 


Questi 


ï 


Hypothèse régressive. 
1 L'« Flomo sapiens » estantérieur aux hommes préhistoriques, 
15 qui soni des dégénérés. 


Troisième hypothèse. Le couple unique d’où sont 
: sortis tous les hommes, et dont la prévarication 
| inimaginable a introduit le mal dans le monde, 
‘est apparu, a vécu, est mort, il y a bien longtemps. 
Les races que les évolutionnistes appellent primi- 
5 les races du paléolithique le plus ancien, 
descendent de lui, tout comme les races les plus 
v@ivilisées. Il n’y a pas de pré-hommes ; il n’y a pas 
,de pré-adamites. 
« L'espèce humaine est vieille de 35000 ans, 
@u de 4oooo, peut-être de 5oooo, peut-être 
_Havantage encore. D'abord constituée en une race 
unique, elle s’est partagée «en une foule de rameaux, 
graduellement différenciés. Les Chelléens, les Néan- 
derthaliens, sont de très anciens rameaux ; ce ne sont 
pas des rameaux antérieurs à l’Homo sapiens. Au 
moment où ils se font connaître à nous, ils sont 
déjà très dégénérés, probablement plus dégénérés, 
descendus plus bas que les plus dégradés de nos 
sauvages actuels. Leur dégénérescence, probablement 
très ancienne, a été jusqu'à les bestialiser, jusqu'à 
Icur donner une certaine apparence simienne, 
jusqu’à faire apparaître dans leur anatomie quelques 
traits qui rappellent l’anatomie des singes. Mais ils 
ont gardé, malgré tout, quelque ressouvenance de 
la dignité originelle. Ils sont ingénieux, industrieux, 
habiles; ils ont le feu; ils ont la sépulture. Leur 
race — à supposer qu'il n’y en ait qu’une — s’est 
étendue sur une grande partie de la terre. Puis elle 
a été refoulée peu à peu, par des races moins dégé- 
nérées, devenues cçependant sauvages et peut-être 
féroces; elle a été refoulée jusqu'aux confins des 
zones habitables, jusqu’au voisinage des . grandes 
glaces, jusqu'aux rives de la mer occidentale, 
jusqu'aux premières îles de l'Océan infranchissable 
dont le fond et les bords étaient à peine fixés et 
qui a peut-être ‘englouti, dans des cataclysmes 
demeurés légendaires, toute une Atlantide peuplée 
d'hommes. 


Les paléontologistes 
‘objectént que l'évolution n'est jamais régressive. 


Mais, contre cette troisième et dernière hypothèse, 
il y a une objection redoutable, tirée des faits habi- 
tuels ou, si l'on veut, des lois de la zoologie. On 
conçoit très bien, on admct-très volontiers, la possi- 
bilité d’une . dégénérescence morale, et même 
physiologique; car nous voyons près de nous, encore 
vivantes, des races humaines certainement dégénérées, 
dont les individus sont des sortés d’enfants n'ayant 
plus qu’une conscience très trouble et une respon- 
sabilité très limitée; mais ces dégénérés d’aujour- 
d’hui n'ont pas, dans leur anatomie, de caractères 
simiens; ni leur crâne, ni leur conformation céré- 
brale, ni leurs mâchoires ne diffèrent sensiblement 
des nôtres: ce sont des infra-hommes, non des pré- 
“hommes. L'évolution, disent les paléontologistes, 
n'est jamais régressive. Si c’est l’évolution qui, 
#raducilement, a fait, chez le primatc, saillir le 
menton, s’agrandir la face, se dresser la colonne 
vertébrale, ce primate évolué ne reviendra pas en 
arrière, et ses progrès demeureront acquis au 
nhylum humain. ; 
‘Aux veux d’un zoologiste, les Néanderthaliens et 
es Chelléens ne sont pas, ne peuvent pas être des 
dégénérés ; ce sont des primitifs, ce sont des inter- 
nédiaires entre l’anthropomorphe et l’homme véri- 
able, s 
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Cette affirmation est discutable, 
surloutquand il s'agit d'us être doué d'une âme raisonnable. 


Peut-être l’objection n'est-elle pas absolument 
sans réplique. Est-il bien sûr, d’abord, que l'éva 
lution, dans la série animale, ne soit jamais 
régressive ? Nous ignorons presque tout de l’évolu- 
tion, Elle consiste, semble-t-il, dans l'existence d’un 
certain principe ascensionnel au sein de la chose 
vivante; ce principe ascensionnel va suffire à modi- 
fier dans un sens déterminé toute une anatomie, ce - 
qui est d’ailleurs parfaitement inexplicable, Mais 
nous savons que le principe en question devient 
parfois invisible, inopérant, inefficace, comme s'il 
s était endormi, engourdi, pour toujours ou pour 
longtemps. Est-il bien sûr qu’il n’y ait pas, à côté 
de lui, dans la chose vivante, un principe contraire, 
un principe antagoniste, qui, au lieu de pousser 
l’organisme plus avant, tende à le laisser retomber 
dans un état antérieur ? Certaines ammonites de Ja 
deuxième moitié du crétacé ressemblent à S'y 
méprendre, les unes à des ammonites du jurassique, 
les autres à des cératites du trias. Ne serait-ce pas 
là des exemples d’une évolution régressive ? 

En second lieu, c’est faire de la bien mauvaise 
histoire naturelle que de raisonner toujours, à 
propos de l’homme, comme s’il n’était qu’un animal. 
Entre l’homme et l'animal, il n’y a pas que des 
différences anatomiques ; il y a une différence 
autrement essentielle, qui est l’existence, chez 
l’homme, d’une âme raisonnable. Dès lors, si celte 
âme, au lieu de monter, comme elle y est appelée, - 
se met à descendre — et nous savons bien qu’un 
poids secret lutte constamment en elle contre la ! 
force d’ascension — jusqu'où n'ira pas la dégéné- 
rescence ? Et pourquoi la dégénérescence n'irait-elle 
pas jusqu’à retentir non seulement sur la physio- 
logie — ce qui est évident et incontesté, — mais 
même sur l’anatomie ? L'homme, à coup sûr, est 
un être d'exception, et l’on ne pourra jamais 
l'expliquer tout entier si l’on. n’admet pas pour 
lui, pour les lentes modifications de son organisme 
à travers l’hérédité, des lois spéciales, distinctes de 


Des découvertes futures en Chaldée, en Égypte, 
permettront peut-être à la science une réponse plus assurée. 


On peut choisir entre les trois hypothèses. Je ne 
crois pas qu’il y en ait d’autres. Je ne crois pas 
non plus qu’un chrétien puisse aisément adhérer 
à la première, à moins de se payer de mots, ou de 
faire bon marché des Saints Livres et par conséquent 
de son christianisme. Mais, entre les deux autres 
hypothèses, le choix lui est certainement permis; 
et je ne vois ni raison scientifique invincible ni 
argument philosophique décisif, qui puissent 
l’obliger à préférer lune à l’autre. Pour mon 
compte, et pour le moment, je veux dire jusqu’à 
plus ample informé, c’est vers la troisième que 
j'incline, en dépit de l’objection zoologique, très 
grave, dont j’ai parlé. 

Le choix scientifique entre les trois hypothèses 
serait grandement facilité si l’on venait à trouver, 
dans les contrées où semble s'être produite l’éclo- 
sion humaine, c’est-à-dire la Mésopotamie, la 
Chaldée, l'Asie antérieure, la Syrie, la Palestine. 
l'Egypte, si l’on venait, dis-je, à trouver des gise- 
ments humains qui fussent contemporains de notre 
paléolithique. Jusqu'ici, la préhistoire, quand elle 
est remontée plus haut que l’âge des métaux et de 


Ja pierre polie, ne nous a révélé l'existence que de 


peuplades sauvages dont on peut indéfiniment se 
demander si elles sont très primitives ou si elles 
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sont très dégénérées ; car les Cro-Magnon eux- 
mêmes, tout industrieux et artistes qu'ils fussent, 
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n'étaient, à coup sûr, que des sauvages. La question 
est de savoir si, au même moment que ces peuplades 
ignorantes, ne vivaient pas des hommes, infiniment 
supérieurs, infiniment plus conscients, ayant en eux, 
. bien plus manifeste, la ressemblance divine, ayant le 
‘sentiment plus ou moins clair de leur liberté et de leur 


* responsabilité. Pour résoudre cette question il faudra 


_ viens de 


durée qui nous sépare, nous, de la naissance de 


* de longues et patientes recherches en dehors d'Europe, 


dans des contrées qui sont le berceau de l’humanité. 


J'espère que l’on cherchera, et que les recherches 
finiront par aboutir. Je crains seulement qu’il ne 
soit toujours très difficile d'établir le synchronisme 
entre les très vicilles civilisations ainsi exhumées 
et nos gisements paléolithiques européens, en raison 
surtout de l'absence des inyasions glaciaires dans 
les pays où ces civilisations ont dû prendre naissance, 


se développer et se perpétuer, absence d’invasions 


glaciaires qui a dû avoir comme conséquence l’inva- 
riabilité, où la quasi-invariabilité, des faures de 
! mammifères. 


L'âme chrétienne, en attendant, 
trouve en ces mystères l'occasion d'une méditation salutaire. 


En attendant que la science réponde — si elle 
répond jamais, nous xesterons dans la nuit. 
Chacun de nous, à la question formidable que je 
poser, répondra suivant ses tendances 
philosophiques et ses croyances : et la discussion 
demeurera impossible. 

. Mais ‘il n’y a pas là de quoi troubler l'âme 
chrétienne, Qu'importe, au fond, pour elle, l'exacte 


notre père commun, Adam P l’exacte durée qui 


. s’est écoulée de la Chute à la Rédemption? Il y a 


* Jà un mystère tout aussi impénétrable que celui 


& 


de la durée qui nous sépare du Dernier Jour, où 
tout doit s’accomplir. 


De cette ignorance profonde nous serions suffi- 


samment comsolés si mous pouvions savoir qu'à 
aucun moment de la longue suite de millénaires, 


dévolue-à l'humanité l’adoration, la prière, l’amour 
n'ont connu, ni ne connaîtront, d'’éclipse totale, 
d'interruption complète. Je pense, quant à moi, 
qu'il ne faut pas douter de la continuité, parmi les 
hommes, de l’adoration, de la prière et de l'amour. 

C'est cette triple continuité, lueur souvent vacil- 
lante, mais cependant permanente, au milieu de 
l'immense nuit, c'est, dis-je, cette triple continuité 
qui justifie la création; c’est elle qui console le 
Créateur de la révolte et de l'oubli par lesquels 
incessamment se déforme son œuvre. Au sein des 
peuplades les plus misérables ét les plus dégradées, 
il est de très belles âmes en qui Dieu se complaît 

et qui, dès que Dieu leur est montré, deviennnent 
tout aussitôt, disait Bloy, « des gouffres humbles ». 
Mais je crois qu’il y a toujours eu des adorateurs, 
des implorateurs, des amoureux beaucoup plus 
conscients. J'aime à me figurer, de la chute d'Adam 
à l'élection du peuple de Dieu, une lignée ininter- 
rompue de patriarches se transmettant, de génération 
en génération, pendant des centaines de siècles, les 
Enscisnements et les Promesses. 

Chose confondante, et qui montre combien les 
pensées divines diffèrent de nos pensées, cela « suffi 
à Dieu. Pendant que la terre, un grand nombre de 
milliers de fois, tourne autour du soleil, bien des 
crimes se commeltent à sa surfaces: bien des cla- 
meurs bestiales, bien des cris de douleur et de 
désespoir, bien des blasphèmes, montent, de cette 


planète aux destinées étranges, vers les cicux épou- 
‘vantés; mais lo vaix picuse: des solitudes où prient 


Je me A Re Er nes 
« Documentation 


” de: l’homme », par J. Guiserr, S.S., Les Origines, questions! 


| préoccupation de sauvegarder une interprétation ancienne £, 


| calculs montre qu'il faut bien 


écrit de son côté : 
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quelques hommes simples et bons couvre aiséme 
blasphèmes et clameurs; et la fumée de quelqu 
sacrifices, fil ténu et bleu s'élevant dans l'air calm 
du matin ou du soir, porte en elle un parfum si. 
puissant qu’il abolit l’odeur des crimes. 


Pierre TERMER, 
de l’Académie des sciences. « 


z 


Voici les conclusions données à son chapitre « Antiquité 


d'apologétique (re éd., 1896; 6°, 1910, pp. 346-347) : 

« 1° Nous apprenons des exégètes les plus autorisés que 
la Bible ne nous impose aucune chronologie. La liberté. 
quisen résulte nous paraît très importante : car, d'un A 
côté, le désir de trouver la Bible en défaut n'avait pas A 
été sans influence sur l'esprit de ceux qui donnaient à 5} 
l'homme une antiquité fabuleuse ; et, d’un autre côté, la A 


à 
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portait sans doute les catholiques à recevoir, malgré cer- = 
taines données scientifiques, des chiffres trop faibles. 

» 2° Les monuments récemment découverts dans l'Egypte … 
et dans la Chaldée nous montrent qu’une civilisation déjà He 
avancée régnait dans ces contrées quatre mille ou cinq 
mille ans avant l'ère chrétienne, Sans nous renseigner sur {ft 
les commencements de l'humanité, ils nous invitent à 
reporter bien plus haut les origines humaines. a) 

» 3° Les premières traces humaines remontent au début 
de l'ère quaternaire.e Les prétendus vestiges de l’homme 
tertiaire sont dépourvus de probabilité. VE 

» 4° Depuis l'apparition de l'homme, le temps écoulé se 
divise en deux parts : l'époque actuelle, que le sentiment 
commun, d'ailleurs bien fondé, n’étend pas au delà de - 
sept mille à neuf mille ans ; l’époque quaternaire, dont il 
nous est impossible, présentement du moins, d'apprécier ” 
la durée. La critique que nous avons faite de certains 
se garder de recevoir des … 


résultats non contrôlés. | LÉ 

» 5° Etant donné que la-véracité de la Bible n'est pas | 
engagée dans la question, nous n'avons aucune raison de 
nous défier a priori des chiffres qu'une science sérieuse pour 
rait nous proposer sur l'antiquité de l'homme. Dans l'état 
présent de la science, nous n'avons pas le droit d'affirmer ; 
qu'un nombre très approché pourra jamais nous être proposé, » . Al: 


Le chanoine Eucèxe Mancenor, « Chronologie biblique : 
date de la création d'Adam », dans le Diclionnaire de la - 
Bible, t. H, col. 720-727 (1te éd., 1899 ; 2° tirage, 1910), 


« Les temps bibliques ne peuvent se mesurer qu'après 
l'apparition de l’homme sur la terre. Toutefois, le texte 
sacré ne détermine pas chronologiquement l'origine de 
l’homme d’une manière formelle et précise ; nulle part 
il ne dit : Adam a été créé à telle date. Cette date est à 
résultat du calcul de toutes les indications chronologiques 
que contient l’Ancien Testament. Or, en calculant les 
mêmes données et en employant les mêmes procédés, les 
chronologistes sont arrivés à des chiffres très divergents. | 

» Alphonse de Vignolles (Chronologie de l'histoire sainte, 
Berlin, 1738, t. I®*, p. b 4) a recueilli plus de deux cents! 
calculs différents, « dont le plus court ne- compte que 
3483 ans depuis la création du monde jusqu’à Jésus-Christ, 
et le plus long en compte 6984. C'est une différence den] 
trente-cinq siècles ». Riccioli (Chronologie reformata, 
Bologne, 1669, t. I®T, p. 292) avait dressé un tableau de 
soixante-dix de ces systèmes. Le P. Tournemire (Disser- 
tationes chronologicae, à la fin de son édition de Meno- 
chius, Avignon, 1768, t. IV, pp. 120-121) donne les quatre. 
vingt-douze plus célèbres. L'art de vérifier les dales (Paris, 
1820, pp. vu-10) en indique cent huit, Les Juifs modernes - 
placent la création en 3761 avant notre ère ; Scaliger, en 
8950 ; le P. Petau, en 3983 ; Usher, en 4004 ; Clinton, en. 
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; la nouvelle édition (1820) de L'art de vérifier les 
les, en {963 ; Hales, en 54rr ; Jackson, en 5426 ; l'Eglise 
Alexandrie, en 6504 ; l'Eglise de Constantinople, en 5510 ; 
 Vossius, en 6004; Panvinio, en 63rr ; les Tables alphon- 
sines, en 6984. 

» » Ces chiffres si disparates proviennent de ce que les 
chronologistes suivent des recensions diverses du texte sacré 
ef combinent à leur façon les données chronologiques de 
la Bible. [...] Ë 

_ » Nous aurons À déterminer s’il y a lieu d'augmenter, 
comme beaucoup de nos contemporains le pensent, l’âge 
Se l’homme sur la terre. Notre discussion ne sera gênée 
Par aucune décision dogmatique. L'Eglise romaine, qui a 
:&hoïsi la Vulgate comme édition officielle de la Bible, a 
maintenu au Martyrologe, qui fait partie de sa liturgie, 
fa date de ,5r99, tirée des Seplante, pour la création de 
“l'homme. Les Pères et les exégètes catholiques ont varié 
à ce sujet, et personne ne conteste aux géologues, aux 
è paléontologistes et aux chronologistes, le droit de chercher 
scientifiquement la mesure des temps écoulés depuis la 
création de l’homme jusqu'à Jésus-Christ. 

» Certains tenants de l'archéologie préhistorique ont 
abusé de cette liberté et assigné une antiquité très reculée 
à l'humanité. [Hæckel lui donnait plus de 100 000 ans ; 
Burmeister supposait l'Egypte peuplée depuis plus de 
272 000 ans ; Draper attribuait à l’homme européen plus 
de 250 000 ans ; d’après Joly, certains géologues accor- 
deraient à l'espèce humaine jusqu'à cent mille siècles ; 
enfin, G. de Mortillet enseigne que l’homme a environ 
240 000 ans d'existence : 6 000 ans historiques, environ 
10000 ans entre les temps géologiques et l’histoire, 
222000 ans durant la période quaternaire.] M. l'abbé 
Hamard, qui a fait ici même (t. Ier, col. 195-205) bonne 
justice de ces exagérations, estime que ni la géologie ni 
l'archéologie préhistorique n'obligent à reculer de. quelques 
milliers d'années la date de la création de l’homme. 
 » Toutefois, nous devons reconnaître que,. tout en 
repoussant les chiffres fantastiques de M. de Mortillet, des 
savants catholiques admettent pour l'apparition de l'homme 
sur la terre une date plus élevée que celle qui résulte de 
la plus haute chronologie biblique. M. de Lapparent pense 
que l'origine de l'homme est interglaciaire et qu’elle 
remonte, autant qu'elle peut être exprimée en chiffres, 
à 30 ou 32000 ans à partir de maintenant. D'autres 
estiment que l’homme est d’origine postglaciaire, et plu- 
sieurs fois M. le marquis de Nadaïllac a attribué par con- 
jecture à l'existence de l'homme sur la terre une durée 
de 10 à 12000 ans. » 

C'est aussi l'opinion de Schaafhausen (Das Aller der 
Menschenrassen), de Lukas Waagen (« Antiquily of the 
World », dans Catholic Encyclopedia, t. XV, p. 707). Dom 
J. A. Howlett (« Chronclogy », dans Cath. Enc., t. TT, 
p. 732) accepte plutôt l'opinion de Driver (Genesis, 
p. xxxvi) : « Les estimations les plus modérées ne peuvent 
être en dessous de 20 000 ans. » 


SR <— 
L'état de grâce. 


Ce vivant qui passe. Un vivant? Ou un 
“mort »... nv 
Combien vivent sans avoir l'air de se douter 


qu'ils sont morts depuis longtemps! 
Peu de personnes pourraient séjourner avec 


“win cadavre dans leur salle à manger ou leur 
“chambre à coucher. 
Combien vivent ayec — au dedans d’eux- 
“mêmes — leur âme morte! 

| R. P. PLus, S. J. 
(Vivre avec Dieu.) 
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| du triennat, devront présenter leur rapport les Ordi- 


| par l'Ordinaire lui-même, avec indication des jour, 


ne 


Actuelles » 


Congrégations Romaïnes ETES 


L'ÉTAT DES SÉMINAIRES 


Obligation d’un rapport triennal 


DÉCRET DE LA $. C. DES SÉMINAIRES ET DES ÉTUDES (2. 2.24) (1) + 


Afin que la Sacrée Congrégation des Séminaires 
et des Etudes puisse s'acquitter avec plus de fruit 
de son importante mission, il est de toute nécessité Me 
qu’elle soit fréquemment et exactement renseignée 
sur l’état ct la condition des Séminaires. 

C’est pourquoi, par ordre de Notre Très Saint Père 
le pape Pie XI, cette S. C. décrète ce qui suit: 

1° Tous les Ordinaires de lieux sont tenus de 
faire, tous les trois ans, un rapport à la S. C. sur 
l’état du Séminaire, conformément au formulaire 
joint au présent décret. & 

2° L’Ordinaire qui préside à un Séminaire interdio- 
césain ou régional fera également une relation sur ce 
Séminaire selon les questions du formulaire. 

3° Les triennats sont fixes et prennent leur point 

de départ au 1° janvier 1924. Cette première année 


naires d'Italie, de France, d'Espagne et des îles adja- Et 
centes ; l’année suivante, tous les autres Ordinaires |! 
d'Europe ; la troisième, les Ordinaires de toute l'Amé- 
rique. Fes 


Et. le même ordre sera suivi pour les triennats 
subséquents.- L 
4° Le rapport sera rédigé en latin ; il sera signé 


mois et an de sa confection. Le 
| 5° Dans la rédaction du rapport, il devra être eat 
répondu exactement et complètement à chacune des : 
questions du formulaire, ge 


6° Si, dans le courant du triennat qui suivra le 
rapport, il est fait des changements de manuels dans | 
les cours de philosophie, de théologie, d’Ecriture : : 
Sainte, de droit canonique, ces changements seront 
aussitôt signalés à la S. C. 
7° Le présent décret ne déroge «en rien à la loi 
qui prescrit de présenter un rapport sur le Séminaire 
à la S. C. Consistoriale, lors du compte rendu qui 
lui est fait de l’état du diocèse, en vertu du canon 340. 
Donné à Rome, en la Secrétairerie de la S. C. des 
Séminaires et des Etudes, le 2 février 1924. 
G[aëran], card. Biszerr, préfet. 
Jacques SiniBALpr, év. tit. de Tibérias, 
secrétaire. 


Formulaire à observer dans le rapport sur le Séminaire. 


Art. I". — Constitution et bâtiments du Séminaire. 


1. Le Diocèse a-t-il son propre Séminaire P (Can. 1354 Sr.) 
A quelle date et par quels actes aït-il été fondé ? Est-il 
divisé en grand et en petit Séminaire (can. 1354 S$ 2), 
ou. du moins prend-on les précautions voulues pour que 
petits et grands reçoivent une éducation séparée avec la 
discipline propre à chaque âge P 

Si le diocèse n'a pas de Séminaire, observe-t-on le 
canon 1354 $ 3 


(x) Ce décret n'a été publié qu'en février 1925 par les 
Periodica pro religiosis et en mars par le Monilore eccle- 


| siaslico. Ce dernier périodique déclare avoir été prié d'en 


différer la publication, les mesures n'élant prises qu'à 


l'essai et restant susceptibles de modifications, L'initiative 
| des Periodica invita le AMonilore à passer outre, 


re 


— « Docu 


SO 


>. Comment est construit le Séminaire ?, Combien 
d'élèves peut-il contenir ? Est-il conforme aux exigences 
üe la discipline et de l'hygiène ? 
… 38. Existe-t-il une maison de campagne, et les élèves vont- 
ils y passer au moins la majeure partie des grandes 
vacances ? 


Art. II. — Revenus, dépenses et charges. 


h. Quels sont les revenus annuels, certains ou douteux, 
et quelles sont les dépenses du Séminaire ? 


5. Si le Séminaire n’a pas de revenus suffisants, observe- 
, t-on les canons 1355 et 1356 ? 
6. Est-il régulièrement pourvu aux charges des messes 


= 


et à toutes les obligations pieuses ou autres P 

7. Le Séminaire a-t-il des dettes, combien, pour quelles 
“causes, a-t-on bon espoir de les acquitter P 
: DR Art. JT. — Personnel. 

8. Quel est le supérieur, quelles sont ses qualités, quel 
est son âge ? (Can. 642 $ x n. 2, 1360.) : 

9. Combien d'auxiliaires l’aident dans son administra- 
tion ? Y a-t-il des préfets de salles pris parmi les prêtres 
ou parmi les élèves eux-mêmes, ont-ils les vertus requises 
et s’acquittent-ils avec zèle de leur fonction P 

10, YŸ a-t-il un maître de piété ou directeur spirituel, 
doué de prudence, de science «et de piété, résidant au 
Séminaire et déchargé de toute autre occupation P 
(Can. 642 $ 1 n. » et $ 2, 1358, 1360.) Y a-t-il en plus 
d’autres confesseurs ordinaires ou extraordinaires, et 
observe-t-on les prescriptions du canon 1361 $ 1-2? 

11. Au sujet des maîtres, pour tout ce qui regarde leur 
choix, leur piété, l'intégrité de leurs mœurs et de leur 
doctrine, leurs aptitudes, leur zèle, leur nombre, observe- 
t-on les prescriptions des canons 1360 $ 1, 1366 $ x, 
642 $ x n. 2 et $ 2, 1860 $ 1, 1406 $ 1 n. 7, 1366 $ 8 P 

12. Le professeur d’Ecriture Sainte a-t-il reçu en cette 
matière une formation spéciale et conforme à la saine 
doctrine ? Se distingue-t-il par une instruction solide en 
philosophie et en théologie P 

13. Quel est le préfet des études P 

14. Quel est l’économe, gère-t-il avec dévouement, en 
dépendance de l'évêque et du supérieur, le patrimoine 
du, Séminaire ? (Can. 642 $ 1 n. 2 et $ 2, 1358, 1360.) 

15. Observe-t-on les règles du canon 1359 concernant 
les délégués ? Éz 

16. Si le Séminaire est dirigé par une Congrégation 
religieuse, indiquer quelle est cette Congrégation, à quelle 


époque, à quelles conditions elle a pris la direction du 


pieux Institut, si c'est avec l'autorisation du Saint-Siège et 
si elle çatisfait aux conditions convenucs. 

17. Combien y a-t-il actuellement au Séminaire d'élèves 
internes ? Sont-ils en nombre suffisant pour les besoins 
du diocèse ? Observe-t-on le canon 1363 pour leur admis- 
sion au Séminaire”? 

18. Y a-t-il des élèves externes, combien, pour quel 
motif ? Pourront-ils eux aussi entrer sous peu au Sémi- 
naire ? En attendant, quelles sollicitudes a-t-on à leur 
égard ? : 

19. Ÿ a-t-il des élèves formés hors du diocèse, combien, 
où et pourquoi P Réciproquement, y a-t-il au Séminaire 
diocésain des clercs d’un autre diocèse, combien, de quels 
diocèses, pour quelles raisons ? à 

20. Combien y a-t-il de domestiques ? Quel soin met-on 
à les choisir, quels moyens prend-on pour les maintenir 
dans la piélé et la régularité, pour obtenir d'eux un ser- 
vice satisfaisant ? Si des religieuses consacrent leur 
dévouement au Séminaire, faire connaître leur Congréga- 
tion, leur genre de vie et dire si elles sont logées dans 


. une partié du Séminaire tout à fait indépendante. 


Art. IV. — Piété et discipline. 


21. Comment cultive-t-on la piété au Séminaire ? La 
Commun'en fréquente et quotidienne y est-elle favorisée ? 
Observe-t-on les prescriplions du canon’ 1367 ? 

22. Le Séminaire a-t-il des statuts spéciaux P (Can. 1357 
$ 3.) Sont-ils fidèlement observés ? 

23. Comment se comportent les élèves vis-à-vis des 
supérieurs, vis-à-vis d'eux-mêmes, vis-à-vis de leurs cama- 
rades ? Leur enseigne-t-on les règles de la politesse et les 
préceptes de l'hygiène ? (Can. 1369 $ 2.) 

24. S'est-il produit dans le passé des désordres ou des 
scandales au Séminaire ? YŸ en aurait-il (ce qu’à Dieu ne 


cause attribuer ces 


plaise) actuellement encore P À quelle 
malheurs ? ï : 
25. Relativement à la correction et à l’expulsion des. 
élèves, observe-t:on les prescriptions du cânon 1371 P 
26. Interdit-on aux élèves la lecture des livres et des 


journaux qui, bien qu'inoffensifs en soi, pourraient les É 


distraire de leurs études ? 

27. Si les élèves retournent dans leurs familles au temps 
des vacances, quel est sur ce point le règlement du dio- u 
cèse P À 

28. Est-il interdit aux élèves du Séminaire de fréquenter 
les Universités laïques ? (Décr. de la S. GC. Consistoriale 
du 30 avril 1918.) = 


29. Si des élèves ecclésiastiques sont contraints de subir M 


le service militaire, quelles précautions sont prises pour 


assurer la dignité de leur vie durant ce service ? — Les 


séminaristes congédiés du service sont-ils soumis à une 
sérieuse et mûre probation avant d’être"promus aux saints 
Ordres ? 


Art. V. — Études. 


30. Combien d’années sont consacrées aux humanités À 
Quelle méthode, quels livres de texte emploie-t-on ? En. 
plus des langues latine, grecque et nationale, enscigne- 


t-on d’autres matières, et lesquelles ? Veille-t-on à ce que di 


les commençants apprennent à fond la langue latine, con- 
formément au canon 1364 n. 2 et à la lettre de S. S. le 
pape Pie XI au cardinal Bisleti, du 1% août 1922 (1) P 


Quels progrès font les élèves ? 1 À 
31. Le cours de philosophie est-il fait comme le veut 9! 


le canon 1365 $ 1? Quels manuels y sont en usage ? En 
quelle langue et d’après quelle méthode enseigne-t-on la 
philosophie scolastique ? (Can. 1366 $ 2 et lettre ci- 
dessus du pape Pie XI.) Quels sont les progrès des élèves ? 
32. De même, le cours de théologie se donne-t-il con- 


& 


formément aux can. 1365 $$ 2 et 3, 1366 $ 2,-et à la 


lettre de Pie XI ? Quelle langue, quels manuels sont en 


usage pour l’enseignement de la théologie dogmatique et 


morale, de l'Ecriture Sainte, du droit canon et des autres 
sciences ? Quels sont les progrès des élèves ? 
33. Spécialement, si le Séminaire jouit de la faculté de 
conférer les grades académiques en théologie, les étudiants 
en théologie ont-ils en maïns la Somme de saint Thomas, 
en même temps qu'un manuel approuvé donnant l’ordre. 
logique des questions et contenant la partie positive de 
la science théologique ? (Décr. de la-S. GC. des Séminaires 
du 7 mars 1916.) 
34. Y a-t-il des examens de fin d'année et comment se 
passent-ils P 
35. Si le Séminaire n’a pas le droit de conférer les 
grades académiques, a-t-on pourvu à ce que les clercs 
donnant de plus grandes espérances puissent être instruits 
dans quelque Université pontificale pour y conquérir les 
grades académiques P (Can. 1380.) “ 
36. Existe-t-il des locaux munis du matériel nécessaire 


Li 


# 


pour l'étude de l'histoire naturelle et des instruments - 


uliles pour l'étude de la physique ? 


‘87. Ÿ at-il une bibliothèque, et possède-t-elle les livres | 


suffisants, tant pour les élèves que pour les maîtres ? 


Art. VI. — Ordinations. 


38. Observe-t-on sur ce point les prescriptions du Code ? 
(Can. 975, 976, 977, 978, 1001 $$ 2 et 3, 1009.) 


Art. VII. — Devoirs spéciaux à l’Ordinaire. 


39. L'Ordinaire visite-t-il son Séminaire souvent au 
cours de l’année, selon le canon 1357 $ 2 ? Veille-t-il atten- 


à 


tivement à ce que le supérieur, ainsi que tous les direc- 


teurs et maîtres, s’acquittent avec fidélité de leurs fone- 
tions P (Can. 1369 $ 3.) 


ho. Tient-il fermement la main à l'observation du 
can. 1353 ? ; 

kr. A-til établi ou s'occupe-t-il d'établir au plus tôt 
l « Œuvre des Vocations ecclésiastiques » ? (Lettre de 
S. S. Pre XI au card. Bisleti [2].) 


[Traduit du latin par la Documentation Catholique.] 


(x) Lettre apost. Officiorum omnium : traduction dans 
D. C.; t. 8, col. 262-268, 
(2) Précitée, 


L'élection présidentielle 
DU MARÉCHAL HINDENBURG 


LA (Suite et fin.) 


Quelques impressions sur l'élection 


.La Documentation Catholique a publié, à l'occa- 
sion de l'élection du maréchal Hindenburg, un article 
de M. A.-H. MarsoL et différents documents annexes 
t. 14, col. 3-53). Elle y a joint (col. 53-64, 169-192) 
une revue de la presse étrangère : allemande, amé- 
ricaine, autrichienne, anglaise, belge, espagnole, 
hollandaise, hongroise, irlandaise, italienne, polo- 
naise, roumaine, russe, suisse, tchéco-slovaque, you- 
> goslave. 

Nous groupons, dans le présent numéro, un certain 
nombre d’extraits de la presse française. Relus six 
mois après les événements et au lendemain des pactes 
de Locarno, ils n'en sont que plus significatifs. Nous 

reproduisons aussi quelques articles plus récents qui 

soulignent. étrangement l’évolution, presque aussi 
rapide en France qu’à l'étranger, des sentiments des 
publicistes à l'égard de la personnalité du maréchal- 
président. 


Æ * Presse française (1). 


De M. Cuarres Maurras, dans l'Action Française 
(27. 4. 25), « France et Allemagne » : 


On annonce, à 1 h. 1/2 du matin, qu'Hindenburg 
a plus de x 200 000 voix d’avance sur Marx. Comme dit 
Bainville, Marx ou Hindenburg sont interchangeables. 
Réaction, revanche allemande, c'est ce que signifient ces 
deux noms. Tous les observateurs, même les plus indiffé- 
rents, même les plus hostiles au nationalisme français, 
sont frappés du contraste entre l'offensive nationale alle- 
mande et l’apathie de notre grand public. 


De M. Jacours Bavizze, dans l’Action Française 


(28. 4: 25), « Hindenburg et les trois souhaits » : 


L'élection de Hindenburg n’est donc qu’une étape dans 
le redressement, baptisé « relèvement » par les Alliés. 
L'Allemagne se relève comme les Alliés l'ont voulu. Et 
se relever, c’est pour elle redevenir grande et forte comme 
elle était en 1914, sous les Hohenzollern, dont Hindenburg 
n'est que le reflet, l’image et, ainsi, le locum tenens, le 
lieutenant. 

Hindenburg n’est plus jeune. À là fin de son septennat, 
il aura plus de quatre-vingts ans. D'ici là, une restauration 
pourra s'accomplir, il aura pu passer la main. Nul n'ignore 


que le vieux feld-maréchal s’est présenté avec l'autorisation 
et même à la prière de Guillaume II. La restauration 


monarchique a fait avant-hier un grand pas. ES] : 
Est-il l'homme de la guerre de revanche P Pas même, 


et bien trop prudent pour cela. IT n'est pas de ceux qui 
font un vain bruit avec leur sabre. Et puis, les eubtils 
bismarckiens qui gouvernent le Reich s'y étaient pris de 
manière à enlever à sa candidature tout aspect belliqueux. 
PA EURE T'ES 

(1) Sauf indication contraire, les périodiques cités sont 
édités à Paris. 


DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLI 
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Est-ce que le chancelier Luther et M. Stresemann, hommes 
de droite, n'ont pas offert à l'Occident un pacte de sécu- 
rité P Est-ce que ce pacte n’a pas été pris en considération 
malgré les opinions politiques de ses initiateurs ? Comment 
le maréchal, présenté par Luther ct Stresemann, serait-il 
un ennemi de la paix ? Cet argument a été bon à l'in 
térieur, Il le sera à l'extérieur. La manœuvre de M. Strese- 
mann, renouvelée de Stein et de Hardenberg, inspirée par 
l'histoire de la Prusse après Léna, a réussi admirablement. 


De M. Jacques Banvirze, dans l’Action Française 
(6. 5. 25), « Hindenburg et l'unité allemande » : 

La difficulté de ce plébiscite, et elle peint la situation 
politique de l'Allemagne, consistait à faire voter soit des 
catholiques pour un socialiste, si la candidature Braun 


! 


avait été maintenue, soit des socialistes pour un catho-. 


lique, puisque Marx, homme du « Centre », avait été 
choisi pour candidat des « gauches ». Il est certain 
que Marx était encore le moins mauvais que pussent 


‘trouver les partisans de la Constitution de Weimar. La 


répulsion qu'eût inspirée un socialdémocrate eût certai- 
nement valu à Hindenburg un plus gros chiffre de 
voix. [1 

[D'autre part], il s'en faut de beaucoup que tous les 
catholiques aient voté pour Marx. Pourquoi ? C'est que 


M. . Marx, allié des socialdémocrates, c’est-à-dire d’un. 
parti irréligieux, était compromis avec le socialisme, tandis 


qu’à droite on avait eu l'habileté de présenter Hindenburg 
comme le candidat « chrétien ». Malgré les efforts de 
certains pasteurs libéraux, il y a des protestants démocrates 
qui n'ont pu se résoudre à voter pour Marx, catholique, 
représentant de Rome et du Pape, tandis que des catho- 
liques craignaient de voter pour un allié de l’athéisme 
et de la révolution: É 
Ainsi, de quelque manière qu’on s’y prit, l'élection de 
Hindenburg était inévitable. Il a triomphé des éléments 
qu'on nommait, au temps de Bismarck, « centrifuges » ou 


« ennemis de l’Empire », éléments trop disparates pour : 


que leur fusion püût être complète. Hindenburg est bien 
l'élu de ce qui est allemand jusqu’à la moelle, kerndeutsch. 
Ï1 pourra, lundi, faire une entrée pompeuse par la porte 
de Brandebourg. Son élection a été une nouvelle victoire 
de l'unité allemande. ’ 


De M. Enmonp VeRMEzILz, professeur à l’Université 
de Strasbourg, dans l’Alsace Française (30. 5. 2b), 
« Politique intérieure et politique extérieure en Alle- 


magne » : 


Il est certain que les partis politiques observent, autour 
de la personne auguste du vieux maréchal, une sorte de 
trêve de Dieu ou, si l’on veut, d'union sacrée. C'est un 
phénomène curieux, que nous avions déjà signalé. Les 
anciens adversaires, une fois la bataille perdue, se taisent. 
La Socialdémocratie elle-même s'incline devant le fait 
accompli et a des aveux aussi singuliers que naïfs. 

D'autre part, il est bien évident que cet accord des partis 
ne peut durer que si le président Hindenburg s’écarte sen- 
siblemént du programme que paraît devoir lui tracer la 
camarilla que l'on devine à l'œuvre derrière sa massive 


silhouette. C’est dire que le ralliement des gauches inquiète - 


quelque peu les nationalistes. Rappelons-nous ce que 
R. Breuer disait récemment dans la Glocke, quand il mon- 
trait que les républicains allemands « envelopperaient Hin- 
denburg lui-même dans les plis du drapeau noir-rouge-or ». 
Les républicains seraient-ils capables d'exécuter cette menace 
paradoxale ? 

Les premières manifestations officielles du maréchal- 
président n’onf pas provoqué, parmi les nationalistes, une 
satisfaction parfaite. Hindenburg a cru devoir, sans doute 
avec sincérité, parler de la Constitution à sauvegarder, de 
la souveraineté du peuple à respecter. Il est même allé 
jusqu’à vanter les mérites de son prédécesseur. Fritz Ebert. 
Bref, il a prononcé des paroles qui ont pu aller au cœur 
des partis de gauche. Est-ce manœuvre habile ? Est-ce 
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désir sincère d’unir les forces populaires et de conserver les 
éléments essentiels de la démocratie ? Comment le savoir ? 
Toujours est-il que la déception est nette dans les journaux 
de la droite. [...] SARA 
L'attitude du Centre reste douteuse. Le Comité directeur 
du parti s’est réuni pour examiner la situation générale. Le 


- parti s'est rangé tout entier, il faut le dire, derrière son 


chef, M. Marx. Il semble donc que les chefs du parti aient 
réussi à maintenir l'accord entre l'aile droite et l'aile 
gauche. Le Centre demeurera fidèle à sa politique tradition- 
nelle, Il fallait évidemment réparer au plus vite le mal 
causé à l'unité du Centre par l'élection de Hindenburg. Les 
catholiques de droite ont visiblement échoué dans leur ten- 


tative. Ils n'obligeront pas le Centre à se porter à droite, 


c’est-à-dire vers les nationaux-allemands et les populistes. 
Mais 11 y a, au sein du parti, une inquiétude persistante. 
Depuis plusieurs mois la crise est ouverte; et c'est à grand. 
peine qu'on la dérobe aux yeux d’un public de plus en plus 
averti. La solution n’est qu'ajournée. On s'est contenté de 


: replâtrer. Il faudra bien, très prochainement, que le parti 


choisisse entre la droite et la gauche. Pour l'instant, le 
Centre observera la plus stricte prudence, en Prusse comme 
dans le Reich. Il se maintiendra dans cette trouble atmo- 
sphère politique qui est son élément naturel. [...] : 

Le pays est tout entier derrière Hindenburg, mais en poli- 
tique intérieure comme en politique extérieure le pro- 
gramme qui paraît avoir l'adhésion de la majorité et du 


Président lui-même impose aux nationalistes de sérieuses, | 


concessions. D'où leur mauvaise humeur. D'où aussi, pour 
nous, la gravité de l'heure. La France doit, dans les jours 
qui viennent, choisir entre le pacte anglo-germano-français 
et la politique de l’encerclement militaire de l’Allemagne. 
À nos diplomates de voir. 


De M. Raymonp Henry, dans l’Avenir (28. 4. 25) : 


Cette leçon nous servira-t-elle ? L'erreur des partis de 
gauche, en France, a toujours été — M. Caïllaux devrait 
en savoir quelque chose — de méconnaître la loi qui 
règle le rythme des relations politiques franco-allemandes. 
Cette loi pourrait s’énoncer ainsi: « A France faible, 
Allemagne arrogante ; à France orientée à gauche, Alle- 
magne orientée à droite ». Ce sont les pangermanistes. qui 
profitent seuls de l'effort tenté par le Gouvernement du 
Cartel, depuis dix mois, pour faire correspondre, à une 
France tournée de plus en plus vers le pacifisme, une 


Allemagne orientée de moins en moins vers la réaction, [...] 


On, pourrait concevoir que les partisans qui conduisent 
la France ouvrent les yeux à ces réalités. L'élection de 
Hindenburg, après une série d'échecs continus, depuis 
bientôt un an, dans tous les domaines, pourrait être la 
révélation qui leur fasse toucher du doigt leurs erreurs. 


De M. Maurice Vaussanp, dans le Bulletin catho- 
lique international (x. 6. 25), « À propos de l’élec- 
tion présidentielle allemande » : 


La vérité, c’est que M. Marx pouvait et devait être élu 
par les voix catholiques, et la cause de son échec n'a pas 
à être recherchée ailleurs que dans la défection d’un gros 
contingent de catholiques, qui ont fait passer leur idéal 
politique avant les exigences de leur Credo religieux. [..: 

L'attitude des nombreux catholiques qui donnèrent leur 
vote à Hindenburg prouve à l'évidence que « dans l’Alle- 
magne d'aujourd'hui la passion nationaliste l'emporte sur 
le sentiment religieux » (x). 

« Sans doute — observe à cet égard M. Bourassa (2), 
directeur du Devoir de Montréal, qui compare l'attitude de 

_ces catholiques à celle des royalistes français, « sourds aux 
» conseils de Léon XIII et opérant une irrémédiable divi- 
» sion des forces catholiques », — il faut tenir compte de 
l’attachement des Bavarois à la dynastie nationale des 
Wittelsbach. Mais cela n’explique pas le succès d’Hinden- 
burg, fidèle serviteur des Hohenzollern ; et surtout, cela 
ne suffit pas à excuser les catholiques bavarois d’avoir 
subérdonné à leurs préférences politiques leurs convictions 
religieuses, l'intérêt supérieur de l'Allemagne et les exi- 
gences de l’ordre européen. » 


(1) A. Gauvain, Journal des Débats, 28. 4. 25. (Sauf 
indication contraire, toutes les notes sont des auteurs.) 
(2) Devoir de Montréal, 29. 4. 25, 
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I1 y a là une constatation douloureuse à enregist 
des « catholiques d’abord », et d'autant qu'il nest pa 
douteux que, placés dans la même situation, au lenderhain 
d'une guerre malheureuse et d’un traité comme celui deu 
Versailles, des électeurs catholiques français, italiens, 
espagnols, etc., auraient en foule porté leurs suffrage 
à un général, même athée, incarnant l'idée de revanche, 
plutôt qu’à l’un de leurs coreligionnaires symbolisant des M 
idées de justice et de paix, quelles que fussent ses vertus 
d'homme privé et d'homme public. Là-dessus, aucune 
hésitation n’est permise et nous serions bien mal venus à 
jeter la pierre aux catholiques allemands qui ont élu 
Hindenburg. Mais ce n’est pas une raison pour ne point 
constater qu'en Allemagne l'idée catholique vient de 
marquer un recul, par la faute de ceux-là mêmes qui … 
ont mission de la défendre et qui pouvaient très aisément 
lui assurer une magnifique victoire. - s nr | 


Des Cahiers des Droits de l'homme (25. 5. 25) 


cette Déclaration « aux deux démocraties », datée du 


Le Comité central de la Ligue française des Droits de 
l'Homme et le Comité central de la Ligue allemande des |: 
Droits de l'Homme, ‘ : ea 

Après avoir délibéré en commun se déclarent d'accord 
sur ce qui suit : eme & 

Un fait nouveau éclaire la situation de l'Europe. Il s'est 
trouvé une majorité en Allemagne pour mettre à la tête. 
de la République nouvelle un soldat connu pour sa foi 
monarchique, symbole vivant de l'esprit de guerre. 

Symptôme d'une gravité indéniable qui légitime la 
défiance de tous les peuples et spécialement de la France, 

Au moment même où celle-ci, confirmant les résultats  … 
des élections du 11 mai, répudiant définitivement les 
méthodes chères à l'esprit irréconciliable de M. Poincaré, 
affirmait cette volonté de paix si clairement représentée | 
par des hommes comme MM. Herriot et Painlevé, on ne 
peut que regretter la faiblesse de la démocratie allemande. 

Elle n’a pas su faire l'union ; elle n’a pas su montrer 
l'énergie nécessaire pour balayer de l'Allemagne les sur- 
vivances de l’ancien régime, si dangereux pour la paix du | 
monde. c - 1h 

Elle existe pourtant, cette démocratie. Elle a rassemblé | 
près de la moitié des voix allemandes. Si on sait l'aider 
à temps, elle peut ressaisir le pouvoir. 3 me. 

C'est pourquoi, plus l'heure est dangereuse, plus … 
l'épreuve est dure, plus aussi il nous faut poursuivre avec 
ténacité et méthode la lutte pour le rapprochement franco- 
allemand, condition de la paix européenne, 5 

Pour que cette lutte soit victorieuse, il importe que, 
chez les deux peuples, le souci de la justice ct l'entière 
franchise priment toute autre considération. 

La justice demande : 

&) La publication intégrale et la plus rapide du rapport 
de la Commission de Contrôle sur l’état du désarmement 
de l'Allemagne ; = d 

b) L'évacuation de la zone de Cologne aussitôt après Re 
l'exécution sincère par l'Allemagne des conditions posées 
par les Gouvernements alliés ; 

c) La collaboration énergique et active entre républicains 
et pacifistes français et républicains et pacifistes allemands ; 

d) La publication intégrale et la plus rapide possible par 
toutes les Puissances intéressées de tous les documents 
relatifs au déchaînement de la guerre, publication qui, 
seule, permettra un jugement objectif de l'histoire ; 

e) L'exécution des engagements pris par le traité de 
Versailles au sujet du désarmement général: jusqu'à ce 
désarmement, chaque Etat devra, d'année en année, réduire 
son budget militaire et maritime d’un pourcentage déter- 
miné. : 

La franchise exige : 

a) De proclamer ouvertement que les représentants du 
Gouvernement actuel de l'Allemagne, s'étant dans le passé 
opposés à tout effort de conciliation entre les peuples, ne 
sauraient être les ouvriers désignés de la paix définitive : 

b) De déclarer qu’une fois exécutées les clauses du 
désarmement les Gouvernements alliés doivent sans. 
arrière-pensée accepter le pacte de sécurité offert par l'Alle- 
magne, et l'Allemagne demander son entrée sans condition 
dans la Société des Nations ; - 

c) De déclarer que la lutte du Gouvernement allemand” 


tre lo mouvement pacifiste et républicain, notamment 
ocès de haute trahison intentés aux chefs de ces mou- 
vements, sont une alteinte portée à la cause de la démo- 
‘ cratie internationale et de la paix européenne. La paix 


: ment matériel, mais avant tout le désarmement des âmes, 
: ne peut être réalisée que par et dans la démocratie. Aussi 

nous engageons-nous à lutter de toule notre énergie et de 
toute notre passion dans nos pays respectifs pour le 
triomphe de son idéal, 


* Du Capital, journal quotidien (5. 5. 25) : 


% L'Europe et l'Amérique surveillent sans doùte de ples 

rès ce qui se passe à Berlin, depuis l’avènement de l’idole 
! = pe Quant au nouveau président, sans doute les 
velléités de ses thuriféraires seront-elles primées par les 
“intérêts économiques. Il serait piquant de voir l'Allemagne 


“Ge Hindenburg, bridée par la grande industrie, se montrer - 


plus modérée que ne l’eût fait celle de Marx. 

… Commerçants et fabricants allemands seront bientôt forcés 
de chercher des appuis à l'extérieur. À nous de ne pas 
"laisser passer cette occasion, qui pourrait me plus se repré- 
senter. 

a 


- De M. Bernarp pe Lacomse, « Chronique poli- 
“tique » (Correspondant, 10. 5. 25) : - 


| Quelque explication qu'on en fournisse, que Îles républi- 
-cains protestants n'aient pas consenti à voter tous pour un 
« catholique, que beaucoup de socialistes se soient abstenus 
- plutôt que d'accorder leurs suffrages à un « bourgeois », 
que la candidature communiste ait servi la candidature Ja 
lus réactionnaire, que le prestige du vainaueur de Tan- 
nenberg ait entraîné l'Allemagne de l'Est, que les femmes 
‘ électrices aient conservé leur culte pour « l'homme aux 
. clous », l'élection du feld-maréchal Hindenburg à la pré- 
- sidence du Reich a un sens très clair. Ce n’est peut-être pas, 
- comme on l'a dit, un défi. Mais l'Allemagne, -en choisissant 


- celui qui avait commandé en chef ses troupes pendant la. 


.- guerre, a signifié, d'une part, qu'elle n'avait pas le senti- 
ment d'avoir été militairement vaincue en ror8 et, d’autre 


part, qu'elle n'admettait passes responsabilités de 1914. 


Entre le programme de Hindenburg et celui de M. Marx, il 
n'existait, nous le rénétions ici l’autre jour encore, que des 
nuances. Seulement, le premier, par sa personne, représen- 
tait la fidélité intransigeante à la vieille Allemagne impé- 

 riale — Hindenburg ne consentit, assure--on, à poser sa 
candidature qu'après y avoir cté encouragé par Guillaume IH, 
— le second représentait l’acceptation résignée d'une nou- 
velle Allemagne, provisoirement républicaine. La différence 
était là ; elle était grande. 

Chez nous, on a compris tout de suite l'importance de 
l'élection du maréchal Hindenburg à la présidence du 
Reich. Même notre presse du cartel a manifesté son émoi. 
Un des plus fervents admirateurs de la politique étrangère 
de M. Herriot intitulait son article « Un désastre ». 
Presque tous poussaient des cris d'alarme, y compris les 

organes qui ont essayé, comme l'Ere Nouvelle, de soutenir 
«ue, si les Allemands avaient voté pour Hindenburg, c'était 
la faute du Bloc national, de la diplomatie de M. Poincaré 
et de l'occupation de la Ruhr. Comment se fait-il, si l’oc- 
Cupation de la Ruhr a joué ce rôle sui les masses alle- 
mandes, que la seule région du Reich où M. Marx a obtenu 
une immense majorité ait été précisément la Rhénanie ? 
N'insistons pas (1). [...] 

Cherchant jusque dans notre. histoire des précédents 
propres à nous rassurer sur l'élection d'un maréchal. cer- 
taines feuilles britanniques, auxquelles nos gens du Cartel 
se sont empressés de faire écho, nous ont rappelé Mac- 
Mahon. Comme s'il était possible de comparer ! Mac-Mahon 
devint le président de la République française quand la 
restauration monarchique avait perdu de ses chances, il était 
capable de refuser par loyauté de recevoir le comte de 
‘Chambord, «enfin il avait été nommé par un parti qui, élu 
pour signer la paix, avait montré qu il la voulait de toutes 


£ 


(x) Le deuxième tour électoral a donné dans les pays 
occupés 921 000 voix d’accroissement au bloc de droite 
contre 258 000 à celui de Weimar. Peu de journaux français 

ont relevé ce résultat défavorable à nos désirs (cf. Corres- 
pondant, 25. 5. 25, « L'élection de Hindenburg »). (Note de 
la D. C.) 


véritable et sincère impliquant non seulement le désarme- 


allemande lorsque grandissent, en vue d’une restauration, 
les espoirs dès monarchistes du Reich, il est en relations 
avec le Kaiser déchu, et nul ne saurait soutenir que ses élec- 
teurs n’aspirent pas à la revanche, beaucoup par laguerre. 


Du Correspondant (25. 5. 25): ***, « L'élection 
de Hindenburg à la présidence du Reich. — Ses 
causes ct ses conséquences » RS 


L’afflux d'anciens abstentionnistes hostiles et la direction 
prise par les populistes bavarois ont donc été les facteurs 
principaux de la défaite de Marx. Les dissidences précé- 
dentes entre ce Centre particulier, c’est-à-dire les catholiques 
d'une région, et le Grand Centre oucatholiques de l’ensemble 
allemand, ont continué à jouer ; les intérêts de communauté 
confessionnelle y ont été primés par les tendances poli- 
tiques ; l’esprit réactionnaire bavarois s’est opposé, une fois 
de plus, à l'esprit constitutionnel et démocrate-chrétien du 
Centre ; en un mot, le duel entre les deux fractions catho- 
liques a présenté au public une nouvelle passe d'armes. 

Il n'échappera à personne, en Allemagne, que la chose 
est d'importance, et c’est ce que souligne une plainte amère 
et justifiée que j'ai relevée dans une feuille catholique par- 
ticulièrement bien rédigée, dont j'épouserais le point de 
vue, si j'étais catholique allemand (r). Nous « portons 
plainte », dit ce journal (2), contre la direction du parti 
catholique bavaroïs, qui l’a séparé de nous en faveur du 
nationalisme militariste, de la réaction politique écono- 
mique et sociale, de l'esprit de caste voyant dans la nation 
allemande deux tranches, ‘celles des maîtres, « Herren », et 
de la plèbe, « Volk », Et c'est bien de tout cela que le nom 
de Hindenburg test l'étiquette, que le maréchal Je veuille où 
non. 

L'article, très modéré au point de vue confessionnel — «et, - 
dans cette lutte électorale, les catholiques l’ont été beaucoup 
plus que les protestants, — aurait pu ajouter que si, dans les 


- années qui viennent, les fractions sectaires et agressives du 


luthéranisme arrivaient à déclencher une attaque ‘ouverte 
contre-le catholicisme, l'élection du président actuel y serait , 
vraisemblablement pour une part ; en effet, la restauration 
de l’ordre de choses prussien, qui est le but de la coterie 
directrice du mouvement findenburg, ne va pas sans un 
mouvement évangélique. Dans ce cas, les Bavarois auront 
été, en langage français, les « Saxons » du catholicisme 
allemand. 
Voilà donc un des facteurs principaux de Ja défaite de 
Marx bien mis au jour. Il y a eu, en outre, transport de 
voix de certains partis sur le Reichsblock ; des membres de 
l’aile droite du Grand Gentre ont fâché, comme c'était , 


prévu ; des démocrates aussi, affirme-t-on., La Socialdémo- + 


cratie, par contre, aurait tenu très bon (3), ce qui annonce 
une opposition tenace et rien moins que négligeable. Et 
surtout, comme nous l’avons dit plus haut, un réel afflux 
aux urnes s’est produit parmi les abstentionuistes des pré- 
cédentes élections. + 

C'est que les inspirateurs de la candidature Hindenburg 
ont eu un sens psychologique très juste et très profond. Il 
y à unanimité, dans le Reich, sur l'avis que pas une autre 
candidature n'aurait réalisé le tour de force du 26 avril. 
Manifestation, au premier abord, d'un embarras perplexe, 
elle a pris bientôt ce sens profond que je viens de dire. 

Hindenburg bénéficie à la fois d’une auréole légendaire el 
d’un bon renom pratique. C'est lui qui, à Tannenberg, a 
délivré l'Allemagne orientale des « hordes russes » : événe- ” 
ment dont l'ampleur est méconnue en France, sauf des 
milieux militaires. Il aurait bien, depuis lors, dû logique- 
ment partager avec Ludendorff les responsabilités de la 
défaite sur le front français, mais l'opinion publique alle- 
mande s'arrange très bien de ce que, quoique généralissime, 
il ait laissé son chef d'état-major « schalten und wallen », 
c'est-à-dire n’en faire qu’à sa tête dans le domaine militaire 
comme dans le domaine politique, parce aœu’elle connaît son 
Ludendorff, c’est-à-dire l'incarnation de l'orgueil profes- 
gionnel intraitable de l'état-major allemand, et qu'elle sait 


(x) La Rhein-Mainsche Volkszeitung (ou Gaïelle populaire 
du Rhin el du Main), qui s’édite à Francfort et est par con- 
séquent aux avant-postes catholiques dans la grande ville 
da la finance. 


(2) N° 98, du 29 avril. 
(3) Excepté en Saxe, où elle a refusé de voter pour Marx 
et estallée en partie aux communistes ou bien s est abstenue. 


ses forces. Hindenburg devient président de la République : 


n 
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OR 
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A 9 9 il 
- précisément gré à Hindenburg d’avoir été autre chose qu'un 
militaire, un homme tout court et, ce qui est prodigieux 
pour un militaire prussien, un citoyen. : : re 

Hindenburg était, de par Tannenberg, le héros légendaire ; 

. mais, par son attitude en novembre 1918, lors du « Zusam- 

menberich », il est devenu un héros palpable de l'histoire 
populaire allemande. Au lieu de mitrailler le peuple épuisé 
et révolté, ou de se mettre à l'abri à l'étranger avec ou 
sans lunettes (x), il s'est mis à la disposition du Gouverne- 
ment révolutionnaire, c’est-à-dire du Gouvernement qu il ne 
pouvait que haïr et mépriser, puisqu'il brûlait tout ce qu il 
avait adoré. 

Le « Gemüt », la sentimentalité, le bon cœur allemand 
lui savent gré d'avoir marché là sur son propre cœur. On 
s’exalte à la pensée de ce que l’acte a dû lui coûter. C'est un 
honnête homme, le Mac-Mahon allemand (2), c’est-à-dire 
un militaire illustre qui a subi avec noblesse une disgrâce 
du sort-de la guerre et s’est montré large d'idées, humain, 
homme d'honneur et de cœur, grand citoyen. C'est sur cet 
-entraînement affectif que les perspicaces politiciens du camp 
monarchiste avaient escompté le résultat qu'hommes ct 
femmes allemands ont ensuite édifié. Car les femmes ont 
donné en masse pour Hindenburg et ont assuré son Succès. 

La Haus Frau, la maitresse de maison, la ménagère, s’est, 
en dépit de la pluie du 26 avril, précipitée à la salle de 
vote. Le maréchal, dont elle avait la chromo ou le buste sur 
sa cheminée, signifiait pour elle tout autre chose qu’un 
Marx ou tout autre candidat. À toutes les raisons de sen- 
timent énumérées plus haut s’ajoutait à ses yeux celle-ci 
que, du moment où l’on avait arraché ce vénérable vieillard 
à son repos de Hanovre pour le traîner sur la claie poli- 
tique, il fallait le récompenser au plus vite. Des maîtresses 
de maison de la bourgeoisie ont conduit leurs bonnes aux 
urnes, affirme-t-on, réalisant ainsi l'union des classes par 

. entraînement domestique. Le sentiment religieux lui-même 
a joué un rôle : on sait que le maréchal est un bon chré- 
tien, et bien des préventions de femmes catholiques sont 
tombées de ce chef, tant’il est vrai, une fois encore, que 
l'Allemand est infiniment moins sectaire d'idées même reli- 

 gieuses que le Latin. 

En somme, le grand élément du triomphe du maréchal 
a été le fétichisme de « personne », auquel l’Allemand est 

si porté, et aussi la grande. lassitude publique pour les 
hommes nouveaux, ceux du régime actuel. Ce que l’aristo- 
cra‘ie et la haute Pourgeoisie veulent dire quand elles 
parlent avec mépris des Muller, des Schultz (3) et des 

-Raffke (4) parvenus aux fonctions publiques, la masse l'a 

assez bien généralisé en so portant sur Hindenburg. 


De Mgr Cu.-P. Sacor nu Vauroux, évêque d'Agen, 
dans le Correspondant (10. 6. 25), « La solution des 
problèmes internationaux et l'Eglise » : 


La prudence ne nous autorise pas à supposer que la 
mégalomanie — je m'excuse de ce néologisme — n'inspire 
‘* plus à l’âme allemande les espoirs insensés d'avant la 
guerre. La paix et l’ordre du monde ont été troublés et 
le seront longtemps encore par la criminelle entreprise 
de 1914. Mais ne nous affirme-t-on pas que les Gouverne- 
ments qui, depuis la chute de Guillaume Il, se sont succédé 
à Berlin ont eu pour constante occupation de reconstituer 
subrepticement la force militaire de l'Empire ? Qu'ils se 
préparent ou non à la revanche, les peuples germaniques 
demeurent unis, et donc l’œuvre de Bismarck subsiste, en 
attendant qu'elle grandisse grâce à l'annexion menaçante 
de l'Autriche. Par son commerce, son industrie, qui 
prospèrent toujours, par sa puissance prolifique et le 
nombre énorme de ses émigrants, l'Allemagne est redou- 
table. Ses nationaux sont partout ; il faudra bien un jour 
‘eu l’autre qu’on lui permette de recouvrer ses colonies 
ou d'en créer de nouvelles. Si les idées et les sentiments 
restent les mêmes, si la richesse en hommes et en arvent 
augmente, le danger deviendra très redoutable, il menacera 
l'univers entier. 


(x) On sait que Ludendorff, lui, s'est enfui en Suède en 
1918, les yeux masqués par des lunettes bleues. 

(2) Le mot a été dit et redit. 

(8) Muller et Schultz, noms propres comme Dupont et 
Durand. 

(4) Raffke, nom propre donné au profileur de guerre, au 
nouveau riche. = ‘ 
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Du commendant p'Ercuecoyen, dans le Corres- 


pondant (25. 10. 25), « Hindenburg et Stresemanns 


Souvenirs et impressions » : * 


S'il est admissible que l'élection du maréchal Hinden- 
burg n'ait pas été très opportune par suite du sens que 


certains tenteraient de lui donner — ce qu'ils n'ont pas : | 
d’ailleurs manqué de faire, — ne paraît-il pas erroné, 
d'y voir, lorsque l’on considère objectivement les faits, 


un danger pour la tranquillité européenne, .ou bien un 
triomphe du monarchisme et du militarisme  alle- 
mands ? [...] 

C'est le caractère du maréchal qu’il convient d'étudier. 
Si je me permets d'aborder cette question délicate 


— et j'invoquerai par ailleurs des témoignages autorisés, . 
© — c'est que je suis un des très rares Français — le seui 


peut-être — qui aient été admis depuis la guerre à causer 
librement avec le maréchal dans sa petite ville 
Hanovre. [...] 


N'ai-je point le droit de dire — et cela sans aucune. 


gêne — combien cet homme laisse à ceux qui l'approchent 


une impression de droiture et de loyauté P [...] Si jamais. 


cet homme-là venait à manquer à son serment de fidé- 
lité à la Constitution, j'en serais extrêmement surpris (r). 

Je ne serais probablement pas le seul : laissons d’ailleurs 
la parole au général Buat, dont nul ne contestera la haute 
impartialité : « Hindenburg est un modeste, écrivait-il 
dans la préface de Aus mein Leben, ïil est passé déjà 
deux fois en vainqueur après les campagnes de 1866 à 
1870 sous la porte de Brandeburg et il espère bien y 
défiler une troisième fois ; mais, ceci fait, il prendra un 


fiacre et s'en ira, en civil, dans sa famille, où l'on n'en. 


tendra plus parler de lui. » 
Il est difficile de mieux dépeindre l'homme. [...] 
Oserai-je dire — et j'espère en ce faisant ne désobliger 
ni l’un ni l’autre [Joffre, Hindenburg], tellement je suis 
convaincu de leur largeur d'esprit à tous deux — que, 


malgré moi, je suis tenté de comparer ces deux grands … 
chefs, que j'ai approchés, par leur allure générale puis 


sante, un peu lourde, pondérée, par leur façon de parler, 


leur bonhomie, par toute leur -attitude, — et l’on verra. 
que je ne suis pas seul à avoir subi cette suggestion. 


Fuyant les honneurs l’un comme l’autre, ils ne sortent 
de leur retraite volontaire que lorsqu'on vient les en 
tirer de force, pour ainsi dire, en leur affirmant que l'intérêt 
de la patrie est en jeu. Leur calme à tous deux, aux 
heures tragiques, est également légendaire. [...] ÿ 

Edouard Helsey écrivait récemment de 


son côté : 


« Calme dans les pires circonstances, volontiers caustique 


et d’une réelle simplicité, ses façons ne sont pas sans 
rappeler celles de notre Joffre. » 

En résumé, un esprit clair, une vive foi religieuse, uae 
complète absence de morgue, un grand sang-froid, de la 


tout, une très haute idée du devoir, Tel est l'homme. 

Dans ces conditions, y a-t-il lieu de s'alarmer de sen 
accession à la présidence ? Porté au pouvoir « par une 
petite minorité de monarchistes impénitenis ; par une foule 
beaucoup plus nombreuse de petites gens sans aucune 
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- bonté, une droiture de caractère incontestée et, par-dessus : 


éducation ni conviction politique et qui n'aiment que les | 


symboles sentimentaux ; par des légions de femmes ct 
de jeunes filles qui ont besoin de vénérer une idole : 


» 


il a été élu indirectement grâce à une masse de libéraux 


et de socialistes libres-penseurs et protestants qui n’ont pas 
voulu voter pour un bourgeois clérical, pour le romain 
W. Marx. » Voilà ce que télégraphiait le correspondant 
du Petit Journal à Berlin, M. Delmas, qui paraît avoir 
apprécié la situation avec beaucoup de bon sens. 


(x) Le 30. 9. 25, à la Chambre de commerce germano- 


* 


américaine de New-York, l'ex-chancelier Wirth déclarait 


de même : «, Vous pouvez en être certains, il y a à la 
tête du Reich un homme qui ne manquera jamais à 
son serment et qui s’attachera en toutes circonstances à 
maintenir la Constitution à laquelle il a juré fidélité. 
C'est notre Hindenburg. » (Cf. ***, « Joseph Wirth » 
dans la Revue des Jeunes, 25. ro. 25.) < 

M. Anpré Germain (Revue européenne, r. 9. 25) écrit 
de Berlin ::« Mes craintes vis-à-vis de ce dernier l[Hinden- 
burg], que nos collaborateurs Vienot et Fabre-Luce avaient 
souvent combattues, viennent d'être dissipées par le témoi- 


HA unanime des esprits impartiaux d'ici. » (Note de la 
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_ Dès lors, est-il raisonnable de considérer le maréchal 


. Hindenburg comme l'élu des monarchistes ? Est-il expé- 


_dient de le dépeindre comme un ténébreux conspirateur ? 
Est-il justifié de le croire animé d'intentions belliqueuses 
et de projets révolutionnaires P Peut-on le supposer capable 
de trahir le serment qu'il a délibérément prêlé à la Consti- 
lution ? Les quinze lustres de son passé ne semblent:ils 
pas démentir de pareilles hypothèses ? Le général Buat 
et tant d’autres se seraient-ils si lourdement mépris sur 
son caractère ? [...] 

Y a-t-il donc là de quoi s’alarmer? N'a-t-il pas été plus 
sage de conserver tout som calme devant un événement 

- qui, à vrai dire, ne pouvait émouvoir que ceux qui étaient 
mal informés ou ceux qui, à tout prix, veulent être émus ? 
D'ailleurs, les Gouvernements alliés, qui, au premier 
moment, avaient, dit-on, décidé de ne pas adresser au 

maréchal les félicitations d'usage, sont revenus sur cette 

- décision, dont ils ont sars doute, de sang-froid, perçu 

toute l'inopportunité. 

De la Croix (29. 4. 25), « Après l'élection de 

Hindenburg » : 


x 


L'élection du vieux maréchal Hindenburg à la première 
magistrature du Reich porte en elle une signification pré- 
cise. : 

Elle est, plus que tout autre incident de la vie du peuple 
allemand, la manifestation la plus nette qu'après cinq ans 
- de paix, malgré d’infinies concessions de la part des Alliés, 
malgré leurs avances pour üne meilleure entente entre les 
différents peuples, l’état d'esprit de la masse populaire alle- 
mande n’a pas changé. Le pacifisme dont le décoraient 
nos partis de gauche, avec des indignations virulentes 
envers ceux qui en doutaient, n’était qu’une façade trom- 
peuse qui cachait une volonté grandissante de revanche et 
de conquête. Aussi leur déception est-elle grande. Cela se 
conçoit comme on peut comprendre la gêne dans laquelle 
un tel résultat plonge certains de nos alliés qui ont si 
volontiers lancé leurs foudres contre le soi-disant impé- 
rialisme français et dénié le danger du supernationalisme 
allemand. [...] 

C'est dans une union étroite, fidèle, entière et manifestée 
par des actes résolus, que les Alliés pourront: imposer la 
paix à l'Allemagne. Souhaitons qu'autour de la France 
on comprenne que les oppositions importunes doivent dis- 
paraître. Devant un front sans fissure, une volonté 
éprouvée de paix, l'Allemagne guerrière se calmera. 


De M. Jean Gurraur, dans la Croix (r. 5. 25), 
sous le titre « Hindenburg et Caiïllaux » : 


Avec Hindenburg, c'est la vieille Allemagne, nationaliste 
et conservatrice, qui s'affirme hautement devant les nations. 
Les Alliés avaient désigné cet homme comme l'un des 
grands coupables -de la guerre. Après six ans, l’Allemagne 
répond aux Alliés en l’élevant presque jusqu'au trône ct 
en forçant ses accusateurs de la veille à lui adresser leurs 
félicitations officielles. N'est-ce pas la preuve tangible que 
pour l'Allemagne le traité de Versailles est mort et qu’elle 
en reniïe toutes les stipulations P 
Avec Hindenburg, c’est l'Allemagne revenant à ses tra- 
ditions prussiennes de discipline sociale et militaire, de 
conservatisme et de hiérarchie. Elle va se ramasser sur elle- 
même en une puissante concentration et en des efforls 
sans cesse renouvelés pour profiter de notre faiblesse et de 
notre anarchie. C'est l'Allemagne rejetant toute altitude 
de vaincue et d’accusée pour poser au monde ses condi- 
tions de paix définitive. M. Caillaux, c'est la faillite de la 
victoire ; Hindenburg, c'est déjà la revanche de la défaite. 
Voilà la signification symbolique — que M. Caillaux et 
le maréchal Hindenburg le veuillent ou ne le veuillent 
‘pas — de leur accession au pouvoir. 


De M. Guy pe Travensay, dans la Croix (26. 5. 
25), « Lettre de Rhéranie. Défaite du Centre et de 
l’idée catholique » : 

Tout ceux qui ont bien voulu suivre avec quelque 
attention, depuis quinze mois, celte chronique rhénane, 
savent que l'Allemagne noire, rouge et or n'est pas moins 
dangereuse que l'autre, qu’elle porte même en ses flancs 
une force d'expansion infiniment plus puissante que l’Alle- 
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magne prussienne et bismarckienne. Le D' Marx lui-même, 
LS 1 1 . . . 
préoccupé de n'apparaître pas moins nationaliste que son 


concurrent chargé de gloire militaire, n'avait pas craint, 


au cours de sa campagne électorale, de démasquer ses 
batteries et de se prononcer pour l'immédiat rattachement 
de l'Autriche et le retour au Reich de tous les Allemands 
du Deuischtum. Nous n'avions jamais annoncé autre chose, 
mais il manquait à ce pronostic une si éclatante confir- 
mation. Telle était cependant la force du préjugé démocra: 
tique que ces déclarations si nettes n’ont eu qu’un médiocre 
retentissement. Marx au pouvoir, la revision du traité de 
Versailles était faite, sans protestation notable. Avec Hin- 
denburg, il en ira un peu moins aisément. C’est toujours 
cela de gagné. È 

Get échec du Centre était d'ailleurs dans l’ordre. Il fait 
suite à l'arrivée au pouvoir du cabinet Luther-Stresemonn. 
Nous l’avons dit bien souvent : le Centre a aidé l’Alle- 
magne à se débarrasser du socialisme, et la candidature 
du Dr Marx au second tour, comme champion du cartel 
des gauches, avait ceci de symbolique qu’elle accusait 
lélimination définitive du socialiste Otlo Braun. La vic- 
toire d'Hindenburg montre que l'étape du :Centre est déjà 
dépassée. L'Allemagne, sortie de sa crise politique et éco- 
nomique, retourne à ses vieilles idoles, et l'armature bis- 
marckienne lui paraît encore préférable à ce fédéralisme 
attirant ct romantique, bien séduisant 
qu’il exerce au dehors, mais entaché de catholicisme, d’uni- 
versalité. Le triomphe de l'évangélisme était logique. Et 
c’est tant pis pour les catholiques rhénans. 


À vrai dire, la désillusion est rude pour ceux-ei : avoir 


sacrifié tout espoir d’émancipation, avoir supporté, sans 


contre-partie, les charges de l'occupation pour ne pas 
aggrayer la situation de la patrie allemande, et se réveiller 
devant Hindenburg, c'est dur. Ce n’est pas sur le Rhin 
qu’il faut chercher le million de voix de majorité du 


par l'attraction : 


vieux maréchal. 2 200 000 voix pour Marx, r 200 000 pour 
(ei 


Hindenburg : voilà le verdict de la Rhénanie. Il n’a 


pu 
modifier le résultat final. Ds 


De Penrrimax, dans l’Æcho de Paris (27. 4. 25), 


« L'élection du maréchal Hindenburg » : 


Il n'existe pas de « nouvelle Allemagne », contraire- 
ment à ce que pensent les Anglais, les Américains et 
l'inintelligent M. Herriot. Si la journée électorale du 
26 avril en administre la preuve un peu rude encore 
qu'inutile, nous ne dirons pas qu’elle nous fut défavorablè 
à tous égards. Et, pour commencer, qu’on ne vienne plus 
nous entretenir du traité de garantie mutuelle et de toutes 
les billevesées reprises samedi par M. Baldwin, Vanité que 
de distinguer entre les Hohenzollern coupables de la guerre 
ct le peuple allemand républicain et pacifique. Apercevez 
plutôt le massif Hindenburg, qui, demain peut-être, pré- 
sidera à la fortune du Reich, en service commandé. 


De M. G: ne Viccemus, dans l’Echo-de Paris (28, 4. 
25), « Lettre de Berlin : L'élection de Hindenburz 
enlève toute illusion sur l’état d'esprit de l’Aïle- 
magne » ! 


Six ans après la défaite, le maréchal vaincu s'apprête 
à rentrer à Berlin en triomphateur, Le nouveau président 
du Reich peut compter sur un accueil enthousiaste de la 
population ; ses adversaires eux-mêmes le salueront de 
leurs vivats. Quelle preuve plus évidente que l'Allemagne 
n’a jamais reconnu son échec militaire | 

Ce sont les femmes, mères, veuves et sœurs des deux 
millions d’Allemands tombés sur les champs de bataille, 
qui ont décidé du choix entre Hindenburg, le représentant 
d'une casté malfaisante, et Marx, le grave fonctionnaire 
aux allures plus pacifiques. 

Theodor Wolff écrit aujourd'hui : 

« Nous ne pouvons nier qu'un sentiment de honte nous 
saisit. Le vote d'hier était un examen d'intelligence... Que 
doit-on penser d’un peuple à qui son propre malheur n'a 
rien appris et qui, toujours de nouveau, pour la dixième 
ou douzième fois, se laisse mettre le licol par les mêmes 
gens ? » me 

L'élection du maréchal Hindenburg marque la faillite 
de la politique des socialistes français. M, Herriot a cepen- 
dant assez travaillé pour consolider Ja démocratie alle- 
mande : concessions, méthodes doucereuses, ton amical : 


RE 


général. 
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_ bêtes ou trop lâches 
* lance. [...] | 
- Nos pacifistes cartellistes, qui s'apprétaient à fêter le 


il a tout essayé! La monnaie de sa pièce vient de lui 
être rendue sous forme d'un dernier camouflel plus reten- 
tissant que les précédents. [..…] 

Maintenant que les nationalistes sont encore plus com- 
plètement au pouvoir, une épuration des fonctionnaires 
républicains est à prévoir. Les hommes de l'ancien régime 
séront pourvus d'emplois. Rien ne prouve même que von 
Seeckt restera encore longtemps à la tête de la Reichswebr : 
sa personnalité ne plait que médiocrement aux nationa- 
listes, qui préféreraient le voir remplacer par un autre 
ESA 

A notre avis, 1 L 
interprétée comme le signe d’un rétablissement prochain 
de la monarchie. On peut actuellement se demander si la 
présidence du Reich n'évoluera pas lentement pour se 


‘transformer, comme en Hongrie, en une véritable régence. 


De M. Emie Buré dans l’Eclair (28. 4. 25), 
« L'élection de Hindenburg » : 


Nous avons dit que Hindenburg n'était qu'un Marx 
casqué et botté. Nous ne nous en dédirons pas. Mais 


_ l'élection du vieux maréchal n’en a pas moins une portée 


.éclaircit la situation internationale, si 


‘considérable. Elle nous fournit la preuve que l'Allemagne 


° ge croit assez forte pour n'avoir plus besoin de ménager 
les Alliés, qu’elle juge que ceux-ci sont décidément trop 
pour relever les défis qu’elle leur | 


succès de Marx, sont fort en peine. Victor Basch a évidem- 
ment allumé trop vite ses lampions. Son journal, l'Ere 
Nouvelle, essaye de le tirer d'embarras. « L'élection du 
maréchal a, paraît-il, pour cause lointaine, mais certaine, 
l'occupation de la Ruhr. » C’est énorme. Ainsi, Herriot 
aura ruiné son pays pour effacer de l'esprit des Allemands 
le chagrin que le méchant Poincaré leur avait causé, et 
ils ne sont pas encore satisfaits | Ce sont vraiment des 
gens bien exigeants ! Faudra-t-il que le chef du Cartel des 
gauches aille pieds nus, la corde au cou, porter ses 
hommages à Hindenburg ? Que l'élu d'hier siffle notre 


_ « homme de paix », et il se mettra en route... 


Nous nous réjouirions de l'élection de Hindenburg, qui 
les Alliés étaient 


_ encore capables d'en saisir la portée et d'y répondre con- 


puissant 


venablement. Mais comme ïls sont atteints de paralysie 
énérale, nous n'avons qu'à l'enregistrer sans plus, Ge 
d'est qu'une étape sur la route de la revanche que suivent 
es Allemands. 


. De M. Acmzxe Prsra, dans l'Eclair de Montpel- 
lier (x. 6. 25) : « Lettre de Salzbourg. L’Autriche 
et le « rattachement » après l'élection d'Hindenbure »: 


Le premier effet de l'élection d’'Hindenburg n'a pas élé, 
dans ce pays, la surprise qu’elle paraît avoir causée ailleurs. 
L’Autriche l’attendait ; elle croyait même que sa majorité 
serait plus forte. Donc, aucun étonnement, sinon parmi 
les braves personnes qui tardent encore: à comprendre que 
le communisme est une brigade auxiliaire de l'état-major 
prussien, \ 

Le premier effet a été la consolidation immédiate des 
espérances du pangermanisme d'Autriche et l'ébranlement 
des volontés, d'ailleurs bien débiles, bien timides, bien 
louvoyantes, qui passaient pour hostiles au « rattache- 
ment ». [ . 

Donc, grand progrès du grand projet de la Grande- 
Allemagne, mais en même temps évanouissement total d’un 
autre grand projet [...]: le « rattachement » bavarois. 

La Prusse, disaient-ils, est déconsidérée en Allemagne 
par la défaite, le socialisme, le bolchevisme ; on ne veut 
plus de la suprématie de ceux qu'on se remet à dénommer 
gentiment avec la prononciation du Sud les Sau-Préyssen 
(Sau-Preussen), c'est-à-dire les cochons de Prussiens. Par 
contre, la Bavière, agricole et catholique, est restée saine 
au milieu dé la contagion dont les régions protestantes 
n'ont pas su se préserver. Elle est forte, Elle a ses sou- 
venirs d’ancienns grandeur ; elle sait qu’elle fut un 
Etat allemand des siècles avant l'apparition 
du nouveau venu avide et prétentieux, le mélis germano- 
slave appelé Prussien. Mais elle est petite : donnons-lui 
l'Autriche et elle sera grande, et le Sud se tournera vers 
elle, et nous aurons l'Allemagne coupée en deux moitiés 
ennemies, 


l'élection de Hindenburg ne peut être 


Ce projet fut caressé un an ou deux. 
infinies À faire comprendre à l'ignorance de P que 
Bavière voulait nom pas la séparalion, mais la supréma 
dans l’Empire unitaire et que l'acquisition de l'Autriche 
lui servirait non pas à faire deux Allemagnes, mais à 


former l'Allemagne intégrale, qui lui accorderait proba- 


blement pour quelque temps le sceptre impérial en récom- 
pense de l’apport autrichien enfin effectué. Par conséquent, 
au lieu de diviser, on accroissait. Berlin poussait méme la 
Bavière dans cette voie : « Marche, toi ; les Français t'aide- 
ront ; quand ça sera fait, nous nous arrangerons tou- 
jours ! » 

Aucun argument, aucun avis n’ouvrit les yeux étcints 
de nos grands hommes, attachés à leur plan néfaste. Par 
bonheur, l'intellect obtus des francs-maçons nous sauva. 
Les nigauds crurent vraiment à la formation d'un Empire 
catholique allemand et à l'abaissement de la Prusse pro- 
testante. « Qu'allez-vous faire P dirent-ils. Vous fortifiez le 
cléricalisme ! » Alors, les yeux éteints virent la lumière, et 
le rattachement bavarois fut enterré à Paris sans oraison 
funèbre. Ë 

Il l’est maintenant en Allemagne aussi. On n’a peut-être 
pas assez senti chez nous la signification de ce plébiscite : 
lo chef de l’Empire, nommé par le suffrage de tous les 
Allemands,. sans classement ni catégories fédéralistes, 


celles-ci étant dissoutes dans la masse umitaire, de sorte . 


que le Prussien passe de la simple préséance à l'unique 
souveraineté. L'Autriche rattachée à la Bavière devient un 
non-sens : prussienne comme le “reste ! Elle le voit et 
accepte, car c'était le vœu dé ses pangermanistes et de 
ses socialistes, et voilà que Son chancelier pousse un moi 
aussi guerrier en lui rappelant que le fer est créé pour 
qu'on s'en serve (1). 


De M. SAINT-GALL, dans l'Economie Nouvelle (mai 
1925), « Hindenburg contre la restauration écono- 
mique de l'Allemagne » : 


L'élection du vainqueur de Tannenberg — vaincu de 
1918 — n'est pas tant, comme on l’a prétendu, non sans 
d'assez bonnes raisons, le faït des communistes et des agra- 
riens, que celui des femmes. Si les femmes n'avaient pas 
fait de l'électorat en Allemagne, Hindenburg n'eût pas suc- 
cédé à Ebert (2). 

Il no se fût pas trouvé parmi les industriels et les com- 
merçants une maiïorité pour porter « l’homme aux clous » 
à la première magistrature d'un pays qui prétend orgueil- 
leusement à Tl’hégémonie économique en Europe. Les 
magnats qui eussent, au fond de leur cœur, préféré le 
maréchal avaient bien trop peur que les Etats-Unis leur cou- 
passent tout crédit, pour céder à leur sentiment. 

Maintenant que la gaffe est commise, tous s'appliquent à 


- tâcher d'en corriger les effets, incontestablement déplorables 


à l'étranger. Is répètent à l'envi que le nouveau président 
poursuivra la politique de l’ancien... avec plus de pres- 
tige. [ - 5 

L'argent liquide est encore beaucoup plus rare en‘Alle- 
magne qu'en France ; le pouvoir d'achat de la population 
ést restreint. ; 

Si les exporlations pouvaient se développer, Ja situation 
s'améliorerait. C'est question de confiance et de prix. Or, la 
confiance manque, et les prix ne peuvent plus être abaissés 
dans les conditions présentes de production. c 

; # ù SES LU 

Ce qu'on peut déjà prévoir, c'est une nouvelle diminution 
des importations par suite du refus des Américains d’allower 
de nouveaux crédits aux électeurs de Hindenburg, La 


(:) M. Rameck, chancelier d'Autriche, dans un discours 
prononcé à Salzbourg, le 3 mai, après l'élection de Hin- 
denburg, déclara : « Les souffrances que nous supportons 
depuis quelques années ne sont pas autre chose qu'un 
accompagnement de ja lutte du peuple allemand entier pour 
sa liberté. Déjà, au temps de la guerre libératrice [1$r3], 
on chantait : Der Goit der Eisen wachsen liess, der wellle 
keine ‘Knechte (le dieu qui a créé le fer ne voulait pas 
d'êtres asservis). » (Note de la D. C.) 

(2) De Spandau, où les hommes et les femmes ont voté 
séparément, on a relevé les chiffres suivants : 


Hormines. Femmes. 
Hindénburg” es thisetens ss 36,7 4o,1 
Mans Line hanie ie een 54,2 54,1 
£ | 
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alance du commerce extérieur pourrait donc se rétablir, 
J’avons indiqué, tend déjà à se réduire. 
S Nous sommes encore éloignés de voir l'assainissement 
S économique de l'Allemagne. Il sera peut-être encore moins 
aisé à réaliser que son assainissement financier (1). 


Editorial de l’Ere Nouvelle (27. 4. 25) : 


À 2 heures du matin, on ne connaît pas encore le nou- 
veau président du Reich, mais Hindenburg paraît avoir 
des chances sérieuses d'être élu. [...] 

= L'élection du maréchal serait une conséquence lointaine, 
“mais certaine, de l'occupation de la Ruhr. Il eût fallu, 
à son aurore, donner à la nouvelle forme de gouverne- 
“ment adoptée par le Reich, au lendemain de sa défaite, 
quelque autorité et même quelque prestige, Or, pendant 
“quatre ans, nous nous sommes appliqués à railler, à 
bafouer d’un scepticisme facile, l'effort que tentait l’Alle- 
” magne pour réaliser chez elle la démocratie. 

Nos anciens ennemis auraient été conduits logiquement 
à penser que, du moment où nous étions décidés à ne pas 
- distinguer entre socialistes et monarchistes, il était pré- 
-férable de retourner vers ceux’ qui représentaient une poli- 
tique et des habitudes conformes à la tradition populaire. 


Mais, dira-t-on, la France a appelé Painlevé, Briand et 


Gaillaux !.… 

Oui, mais la France a commencé par laisser chasser 
Briand, par laisser éliminer Painlevé, et par laisser con- 
damner Caillaux ! : 

Le jour où elle se reprend, elle n'a plus la possibilité 
d'entraîner tout de suite dans son revirement un peuple 
meurtri et déçu. 


De M. Vicror Bascn, dans l’Ere Nouvelle (28. k. 
25), « L'élection de Hindenburg » : 


- Enfin, il serait injuste d’omettre que le peuple allemand, 
-en donnant une majorité à Hindenburg, a voulu protester 
contre la politique de brutalité, d’humiliation, de hargneuse 
- rancune dont avaient usé à son égard. l'Entente, et surtout 
la France. La blessure de la Ruhr encore saignante, les 
intrigues séparatistes, les menaces brutales incluses dans 
les discours de M. Poincaré et de M. Millerand, avaient 
laissé dans l’âme allemande une trace, non encore effacée. 
Sans doute, l'avènement de M. Herriot lui avait redonné 
de l'espoir, mais cet espoir avait été déçu par la non- 
évacuation de la zone de Cologne, que la grande masse du 
peuple allemand considérait comme une flagrante injus- 
tice, puisque le rapport accusateur de la Commission 
interalliée n'avait pas été publié et que les maîtres de 
l'Allemagne et leur presse avaient soigneusement caché à 
- ce peuple les infractions réelles au traité dont l'Allemagne 
s'était rendue coupable. Le suffrage pour Hindenburg 


[A 


signifiait, à coup sûr, pour beaucoup d’Allemands, une 


protestation contre cette politique, une ferme volonté de 
redressement, un message au monde que l'Allemagne 
refusait désormais de se laisser humilier et piétiner. [...] 

Mais ce que je crois, c'est que bien près de la moitié 
de l’Allemagne penche vers une restauration et que, si 
elle ne veut pas la guerre, elle demande le redressement 
de ce qui, dans le traité de Versailles, lui apparaît comme 
des injustices si flagrantes qu’elle est convaincue qu'elles 
ne pourront pas ne pas être réparées, 

En face de cet état d'esprit, l'attitude de notre Gouver- 


(x) Nous lisons dans l'Economie Nouvelle (juillet 1925) :. 


« À la suite de la note publiée dans le numéro de mai 
1925 par notre collaborateur Saint-Gall au sujet de l’élec- 
tion du maréchal von Hindenburg à la présidence du 
Reich, l’Union française pour le suffrage des femmes, 
désireuse de ne pas laisser peser sur les « femmes alle- 
, mandes la responsabilité de l'élection de Hindenburg ») 
nous a envoyé une note dont notre impartialité nous fait 
un devoir de citer tout au moins le passage essentiel. Il est 
ainsi conçu : « Il n’y a, dit une correspondante de l'Union, 
» aucune statistique. qui prouve que l'élection de Hinden- 
burg soit due aux femmes, Ces affirmations ne sont que 
des hypothèses répandues par les partis vaincus. Malheu- 
» reusement, il ne sera pas possible de prouver le contraire, 
|» car les votes des femmes n’ont pas été comptés à part, » 


(Note do la D. C.) 


Ë ÿ 
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nais au détriment du volume des affaires, qui, comme nous 


Ar 


nement doit être à la fois singulièrement prudente et éner- 
gique. Plus encore aujourd’hui qu’hier, il a le devoir de 


publier le rapport de la Commission interalliée, de révéler 


au monde ct, avant tout, à l'Allemagne elle-même, les 
infractions au traité, et d'exiger qu'elle se conforme stric- 


tement, et au plus tôt, aux stipulations militaires de l'acte. 


de Versailles pour que la zone de Cologne puisse être 
évacuée. 


SE fait, il faut attendre le nouveau président À ses 
actes. 


Editorial de l’Europe Nouvelle (2te5: 25) 


Le sens du plébiscite du 26 avril est très clair : l’Alle- 
magne reste fidèle à son passé. Depuis six ans, des politi- 
ciens médiocres, voire au-dessous du médiocre, des hommes 
sans autorité et sans expérience se sont employés à effacer 
l'empreinte impériale dont tout Allemand à été marqué ; 
ils n'y sont point parvenus. Le peuple, sans éducation 
politique, s’est associé sans passion à un jeu dont il ne 


comprenait pas les règles et dont il ne voyait pas le but; 


les masses, un instant secouées par la révolution de 
novembre, ont bientôt oublié l'objet de cette révolution : 
elles avaient beaucoup souffert et leurs souffrances se pro: 


longeaïent : elles ont demandé à léurs chefs, en qui elles 


continuaient. à voir des maîtres, de leur rendre un peu 
de bien-être et les bienfaits d’une vie ordonnée ; le syn- 
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dicalisme allemand est retombé dans l’ornière, et la bour-. 


geoisie à de nouyeau cherché, dans l'ordre politique 
comma dans l’ordre économique, des « techniciens » qu’elle 
püt adorer. Le passé est apparu comme une époque bénie 
de gloire, de richesse, de puissance : qui donc, mieux 
qu'Hindenburg, pouvait le symboliser ? 

L'élection du vieux maréchal exprimé ainsi, beaucoup 
moins qu'un désir immédiat de revanche, un moment de 
la réaction allemande — si l'on donne à ce mot tout 
son sens. De ce retour en arrière nous avions tous les 
jours le spectacle sous les yeux; la présence à la tête 
du Reich, en 1925, de Fritz Ebert, de l’homme du Gou- 
vernement provisoire du g novembre 1918, était un para- 
doxe ; tout rentre aujourd'hui dans la règle : ne s’en plain- 
dront que ceux à qui la vérité fait peur ; ici, où l’on à 
toujours aimé les situations nettes, on serait presque 


tenté de se réjouir d’un événement qui montre les choses 


telles qu'elles sont. 


De M. Camrcre Lourre, dans l’Europe Nouwelle 
(CR 520) = 


Deux points seront à surveiller. D'abord, la qualité des 
personnages dont le maréchal-président va former son 
entourage immédiat, disons le mot, son état-major ; 
ensuite, les efforts que vont faire les nationalistes, mainte- 
nant appuyés de 14 millions et demi de partisans, pour 


compléter et rendre plus tangible leur victoire. Il tombe 


sous le sens qu'un résultat aussi favorable ne manquera 
pas d’être exploité par leurs leaders, désireux du pouvoir, 
de tout le pouvoir, [...1 

Ceux qui se complaisaient dans une indifférence pyrrho- 
nienne se diront que la situation de l'Allemagne s'est 
éclaircie et qu'il est en somme assez indifférent d’avoir 
affaire à une faible majorité nationaliste contrôlée par une 
forte mimorité démocrate, ou à la combinaison inverse 
comme c'est présentement le cas. La politique extérieure 
de l'Allemagne, qu'elle soit menée par un cabinet de 


gauche ou par un cabinet de droite, suivra toujours exac: : 


tement, à quelques nuances près, le degré de rétablisse 
ment éconornique et financier de l'Empire et se modèlera 
fidèlement sur la situation politique générale de l’Europe. 
M. Stresemann assure que « l'élection du maréchal-prési- 
dent Hindenburg ne modifiera en rien la politique exté- 
rieure du cabinet ». Il a raison. 


De M. Amwgroise Gor, dans Excelsior (27. 4. 25) : 


Il ne faut pas oublier que M. Marx se présentait avec 
un programme sensiblement voisin de celui du maréchal. 
Dans un de ses derniers, discours, M. Marx a réclamé 
pour l'Allemagne le droit d’incorporer l’Autriche et 
d'opérer à l'Est de larges rectifications de frontières aux 
dépens de la Pologne. Que peut demander de plus, au 
moins dans le présent, le nouveau président du Reich P (1) 


(x) Voir une autre citation de M° A. Got, col. 827. (Note 
dela D. .:C.) 
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De M. Lucex Rowiën, dans le Figaro (8. 4. 25), 
sous le titre « L’orgveil allemand » : 


Il n'est guère vraisemblable que la majorité des Allc- 
mands, en élisant Hindenburg, ait voulu lancer au monde 
une sorte de défi. Tout simplement, elle a voté sans se 
gêner. Du fait même qu'elle ne se gênait plus, ses lra- 
ditions et ses tendances sont réapparues. Il n'y aurait pire 
erreur que de considérer l'avènement de Hindenburg 
comme une manifestation. C’est bien plus significalif 
qu'une manifestation, c’est un aveu. s À 

Le caractère du plébiscite s’éclaire pleinement du fait 
que l'Allemagne a voté comme elle a volé non sous le 


coup d’une blessure ou d’une humiliation que lui aurait 
_infligée l'étranger, mais alors que tout le monde la trai- 


tait avec déférence et l'invitait à rentrer dans le concert 


des nations. : ! 
Dans les rapports des peuples entre eux, ce qui compte 
infiniment plus que les épisodes ou les accidents, ce sont 


iles données constantes. Les constantes de l'esprit alle- 
. mand, depuis l'instauration du nouvel Empire, furent la 


conscience ethnique et l’orgueil. Plus que de toutes les 


autres suites de sa défaite, l'Allemagne a souffert de 


l’abaissement de son orgueil. Dans les conférences ou négo- 
ciations, que de fois on la vit, cauteleuse pour le reste, 
se cabrer devant une offense à son orgueil | 

En plaçant à la tête du. Reich le vieux soldat Hinden- 
burg, elle a voulu, d'abord, se donner à elle-même la 
preuve qu'elle n'était pas vaincue. Pouvant le faire sans 
trop de risques, elle l'a fait promptement. Et si, demain 
ou après-demain, elle rappelle les Hohenzollern, elle le 
fera non point par affection pour eux, mais toujours par 
une revanche de son orgueil contre la défaite... Auprès 


® d’un sentiment collectif d'une telle puissance et d’une telle 


profondeur, les combinaisons momentanées des partis ont, 
pour nous, bien peu d'importance, [...] 


Si, du moins, nous pouvions en retenir la seule leçon 


* de politique qui commande tout! À savoir que les ten- 


dances permanentes d'un peuple dépendent de la phy- 
sique naturelle de sa vie et du cadre de l'Etat qui le 
représente. Comment voulez-vous que la race allemande, 


‘la plus nombreuse et la mieux outillée de notre conti- 


nent, englobée presque tout entière dans un Etat à tra- 
ditions exclusivement militaires, ne demeure pas, en dépit 
de sa défaite, orgueilleuse, portée à tous les excès dé 
l'orgueil ?, 


De M. René Lara, dans le Gaulois (28. 4. 25); 
sous le titre « L'Allemagne démasquée » : 


La victoire du nationalisme allemand a du moins cet 
avantage, c'est de mettre tant de nations aveugles en 


, présence d’un fait brutal dont on ne peut contester la 


signification précise. À la clarté de l'élection, on voit 
mieux ce que signifiait l'offre d'un pacte de garantie. Le 
programme du maréchal Hindenburg rejoint celui de 
M. Marx sur un point essentiel: liberté d'action sur les 
frontières orientales ; à cette condition, il consentira à 
nous garantir l’inviolabilité de la frontière du Rhin, jus- 
qu’au jour où la monarchie qu'il aura restaurée, car 
c'est là une affaire de temps, jugera le moment. venu de 
considérer ce nouveau traité comme un chiffon de papicr |! 

Le vote d'hier n’en est pas moins, je le crois, une faute 


. politique de la part du Reich, car il est impossible qu'il 


ne provoque point une réaction salutaire dans l'esprit de 
nos alliés. M. Briand a la plus belle partie du monde à 
jouer avec la carte Hindenburg ; s’il ne réussit pas à 
reconstituer désormais l'unité du front interallié, en face 
de cette Allemagne qui découvre enfin si crûment son 
vrai visage, c'est qu'il faut désespérer à jamais de la 


! conscience universelle et du triomphe du bon sens | 


De Civis, dans la Grande Revue (mai 1925), « Le 
triomphe du relatif » : 


Tout ce que l’on sait de l'Allemagne nous la montre 
tendue dans une volonté de revision des traités, dans une 
nouvelle fièvre d'expansion et de puissance qui a trouvé 


-dans Hindenburg son expression symbolique, et qui est 


loin d'être rassurante pour la paix de l'Europe. 


j ñ # A . 37 , 
Et ‘cependant, malgré ces symptômes inquiélants, l'Eu- 


rope s'est comportée à l'égard de Hindenburg comme Ja 
France à l'égard de M. Caillaux. Les premiers commen- 
taires ont été des protestations vigoureuses, des averlis- 


sements et des menaces. [..] Puis le ton s’est adouci. 


On a cherché des excuses à l'Allemagne dans une récente 


politique française, bien que celte politique eût cessé 
d'être Ja nôtre depuis plus d’un an. On a fait remarquer 
que le public d'outre-Rhin, intoxiqué et trompé, n'a pas 


encore eu le temps d’être convaincu de notre changement 


d’attitude. [...] Et l’on s’est rassuré en pensant que l’en- 
trée du Reich dans la Société des Nations le contraindra 
au respect des traités. 

Nos alliés, moins menacés — au moins en apparence, 
— ont évolué plus vite encore. Autant ils s'étaient mon- 


très sévères, impitoyables pour l « impérialisme » de la. 


France, autant ils ont paru conciliants, bénins, pour le 
vaincu d'hier, en qui ils ne veulent pas voir le nouveau 
maître de demain. [...] Hindenburg est accepté. 


» £ = 
De M. Eucèxe Laurtier, dans l'Homme Libre 
(28. 4. 25), sous le titre « Un éclair du sabre » : 


L'élection du vieux maréchal, c’est donc, ouvertement, 
le triomphe des Hohenzollern et de la politique tradition- 
pelle de la Prusse, le pays pour qui « la guerre élait une 
industrie nationale » (x). [...] 


(:) M. Emie Bourcrors, membre de l’Académie des 
sciences morales et politiques, à la séance publique 
annuelle de l'Institut, le 25. ro. 24, a cru devoir préciser le 
sens de cette phrase sur la Prusse, attribuée ordinairement 
à Mirabeau. Nous reproduisons la première partie de son 
discours, intitulé « Histoire et commentaire d’une phrase 
célèbre : La guerre est l’industrie nationa'e de la Prusse » : 

« Dans sa préface aux Institutions de l’ancienne France, 
Fustel de Coulanges écrivait, avec la modestie d’un grand 
savant : « L'histoire n’est pas une science facile. Pour un 
» jour de synthèse, il faut des années d'analyse. » 

» On conçoit que les historiens, pour alléger leur tâche 
et l’abréger, aient parfois-été tentés d'emprunter aux textes 
les plus autorisés des époques qu'ils étudient des formules 
synthétiques, résumant de manière concise et frappante 
l'esprit d’un temps ou d’une société, une vie ou une œuvre. 
On comprend surtout le goût du public, plus pressé de 
savoir que d'approfondir, pour ces formules qui se gravent 
aisément dans la mémoire. Il em est de célèbres, « L'Etat, 
» c’est moi », de la monarchie de Louis XIV ; « La force 
» prime le droit », de la monarchie prussienne, imaginée 
par un adversaire de Bismarck pour soulever contre ses 
procédés autoritaires l'indignation de la Diète, assez con- 
forme malgré tout à sa doctrine. Il n’en est peut-être pas 
de plus connue, de plus répandue dans le public, acceptée 
pour sa commodité par les historiens, que la phrase 
attribuée par Albert Sorel ct d’autres à Mirabeau : « La 
» guerre est l’industrie nationale de la Prusse. » 

» J'aurais peut-être risqué de l’accepter comme le publie 
et comme eux si je n'avais été frappé de la différence 


| entre cette sorte de verdict historique et les conclusions 


que suggèrent une étude attentive des progrès de la puis- 
sance prussienne, l'examen, l'analyse des textes publiés 
en grand nombre qui expliquent vraiment l’histoire de cet 
Etat. Etat conquérant certes, type de monarchie militaire 
ou, comme l'on dit aujourd’hui, de nation militarisée ; 
mais qui, pourtant, si tous les deux ont ensemble grandi 
par la conquête, n’ont pas vécu de la conquête seulement. 

» J'ai relu alors l'ouvrage de Mirabeau, sa Monarchie 
prussienne, publiée à Londres en +788, composée à 
Brunswick sur les observations qu’il avait recueillies au 
cours de ses récents voyages en Prusse et sur des notes 
fournies par des amis d'Allemagne. Vainement, j'y ai 
cherché la phrase lapidaire où ce grand admirateur de 
Frédéric et de sa monarchie aurait ainsi résumé et comme 
cristallisé les idées qu'il s'en serait faites. 

» On ne pouvait cependant, me semblait-il, sans aucun 
fondement, avoir frappé au nom de Mirabeau cette formule 
destinée, avec tant d'autres marquées autnentiquement de 
son génie, à une belle fortune auprès de la postérité, Dans 
l'introduction de la Monarchie prussienne, où l'auteur 
annonce à son lecteur les différentes parties de l'ouvrage, 
à la fin, on lit cette phrase, qui, condensée de quatre 
lignes en une, déformée pour les besoins d'un effet à pro- 
duire, d’un trait à lancer, fut sans doute la matière pre- 
mière, très supérieure, nous le verrons, à l'usage qu'on 
en a fait, de cette maxime d’origine douteuse : « Je tra 


L » SETLTN RU SA N) pere n UT S ne 4 Y 4 ‘ 
Ne su OS RAS DATE ne UT (e. 
- Dossiers de la « D. C. » 


= L'Allemagne ne nous a pas demandé la permission de 


se relever si rapidement. Les défaillances des Etats-Unis, 
de Ja Grande-Bretagne, leur erreur inconcevable, la com- 


plicité Permanente du voleur d’Abernon, ambassadeur 
britannique, mais agent payé par le Reich — et maintenu 


» terai enfin du système militaire, genre d'industrie vrai-: 


» ment prussien, et jusqu'ici l'une des plus solides bases 


» de la puissance à laquelle s’est élevée la maison. de 
» Brandebourg. » 


» Remplacez leg mois « système militaire » par la guerre, 


a » . . . . 
« genre d'industrie » par industrie tout court et « vraiment 


» prussien » par nalional, et vous aurez la phrase qu'un 
lecteur superficiel, je ne sais lequel ni à quelle époque, 
a mise en circulation sous l’autorité de Mirabeau. Comme 
il faut peu de chose, en apparence, une ou deux suppres- 
sions ou modifications, pour changer l'expression d’une 
pensée humaine et faire dire à un auteur à peu près le 
contraire de ce qu'il a écrit ! 

» Un système militaire, en effet, n'est pas la guerre. 


_ Il peut être, comme en Suisse, pays neutre, une organi- 


salion de défense, ou comme en Prusse un instrument 


d'agression, ou les deux à la fois, un moyen de garantir 


la paix de l'Etat autant que de le préparer à la guerre. 


Ainsi, on a pu voir le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume I°r, : 


créateur du système militaire, unique alors en Europe, 
qui ne donnait pas seulement à son armée des grenadiers 
de six pieds, mais, à côté des mercenaires, des hommes liés 
à leur pays par le devoir militaire, ne jamais mettre cette 
armée en campagne, plus attentif aux dépenses qu'aux 
profits de la guerre, 

» Pas davantage Mirabeau n’a voulu dire que ce système 
fût en Prusse une industrie dans le sens qu’a pris ce terme 
au xrxe siècle d'entreprise productive de richesse. Pariant 
pour son siècle, il a pris le mot dans le sens que lui 
donnaient les contemporains, noté par Littré sur les textes 
de notre langue classique, « d'invention, de savoir-faire ». 
Entre les deux sens, la différence a subsisté dans notre 
langage d'aujourd'hui avec les adjectifs d'industriel et 


- d'industrieux, qui distinguent l'exercice d'une profession de 


l'habileté à en eréer. Or, le système appliqué par le 
second roi de Prusse au recrutement de son armée dans 
le règlement cantonal de 1533 fut « en son genre une 
» invention », un système qui se pratiquait seulement en 
Prusse alors, « vraiment prussien » (echt preussisch), 
national si! l’on veut, en ce sens que le peuple s'y trouva 
soumis (bürgerlich-soldatisch), non cependant de sa propre 
volonté ou d'’instinct, mais par l'autorité de maîtres comme 
Frédéric IT et son père, qui l'y dressèrent rudement, la 
main armée du glaive dans les grandes occasions, et, dans 
les petites, du bâton. « La Prusse, en effet, n'était pas une 
» nation, à dit d'elle Ernest Lavisse ; les sujets n'avaient 
» point de zèle pour la chose publique, dont ils n’avaient 
» pas même l’idée, qui résidail dans le roi seul. » Comment 
une nation qui n'existait pas encore se serait-elle consacrée 


à une industrie « nationale » ? 


» De toutes ces affirmations, fausses en somme, qui 
trahissent la pensée de Mirabeau, il faut dégager l'auteur 
qui vit et sut voir la monarchie prussienne, qui a voulu 
dire non pas que l'Etat prussien s’est enrichi par la guerre, 


mais que son régime militaire « fut une des bases les plus 


» solides de la puissance à laquelle s'est élevée la maison 
» de Brandebourg », un des fondements de la grandeur des 
Hohenzollern, qui l’a imaginé, l’une de ses meilleures 
assises, mais non pas la seule, ni nécessairement Ja plus 
durable. Le plus grand tort qu'on ait fait en dernier lieu 
au jugement de Mirabeau sur l'Etat Hohenzollern a été 
l'amputation de cette fin de phrase 5 elle en dénature la 
portée et même contredit les conclusions de tout l’ouvrage. 
Cette monnaie que l’on s'est passée depuis de mains en 
mains, marquée à son nom, n'est plus au même titre ni 
de même æeloi que celle qu'il avait modelée ct frappée sur 
le vif. k z ; 

» dJ'éprouverais quelque confusion, même pour faire 
rendre justice dans cette procédure à un plaideur célèbre 
par le nombre de ses procès avant de le devenir autrement, 
à prolonger cette correction de textes qui sent son régent 
de collège, si l’altération de cette unique phrase mal citée 
n'avait tant contribué à créer, à fortifier dans Je public 
français une conception par trop fausse de l’histoire de la 
Puissance prussienne. » (Note de la D. C.) 


malgré mes avertissements TÉlÉTÉS, 1 — 
contre nous. 


tout a conspiré 


Je tiendrai ma promesse et ne m'étendrai pas sur ce 


que l'on a appelé. d'un mot juste et définitif : les ocoa- 
Sions manquées, nolamment en Rhénanie, et puis dans 
la Rubr au moment de la capitulation. Notre rôle est À 
présent, lorsqu'une question se posera, d'en appeler de 
nos alliés d'Amérique et d'Angleterre mal 

mêmes alliés mieux informés. 

Quant aux Français de tous les partis, ils doivent se 
rendre comple que la tâche est rude de maintenir la paix 
dans Ja sécurité, et qu’il ne suffit pas d’éprouver des sen: 
timents généreux pour les inspirer à ceux qui n’ont pas 
l'habitude. 


De l'Humanité (27. 4. 25) : 


Ce qui compte dans le scrutin présidentiel d'hier, pour 
la protection de la République, ce sont, certes, une grande 
partie des bulletins obtenus par Marx, mais surtout la 
phalange ouvrière antimonarchiste qui s’est prononcée 
pour Thaelmann. 

Rosa Luxembourg et Karl Liebknecht ont mené l'agi- 
talion contre la monarchie pendant que tous les partis, 
socialistes compris, étaient à plat ventre devant l’empe- 


reur. Les ouvriers révolutionnaires ont terrassé le putsch . 


monarchiste de Kapp, quoique trahis par les ministres 
socialistes, qui fuyaient de Berlin. Si tôt ou tard les 
monarchistes veulent prendre le pouvoir, ce sera encore 
la classe ouvrière révolutionnaire, guidée par son parti 
communiste, qui leur barrera le chemin (x). 


De M. Jean Grorces [Grorces Scezre], dans 
l'Information (29. 4. 25), sous le titre « Un désastre »: 


On peut donner de l'élection d’un Hindenburg l’expli- 
cation que l’on voudra, déclarer qu’elle est due à un 
mouvement de mysticisme patriotique ; prétendre que 
c'est le vote en masse des femmes qui a fait pencher la 
balance en faveur du maréchal ; affirmer que son éléva- 
tion est due à la candidature des communistes. 
importe, le fait est là : 14 700 ooo Allemands se sont pro: 
noncés en faveur du nationalisme, du militarisme, de la 


réaction, de la monarchie, de la revanche et du Deutschland | 


über alles. Il faut nous apprêter à tirer les conséquences 
de cet- événement. 

Car c’est un événement grave qui bouleverse non seu- 
lement les espoirs que nous avions formés, mais la con- 


ception diplomatiqüe que l’autre jour encore exposait 


M. Chamberlain et qui se traduisait par la substitution du 
régime des ententes à celui de l’équilibre des forces. 

Abandon des espoirs. Espoirs d'instaurer entre l'Alle- 
magne et nous un régime de tolérance mutuelle ; espoir 
de voir l'Allemagne entrer à brève échéance dans la 
Société des Nations et gagner dans ce milieu de contrôle 
mutuel la conscience des responsabilités internationales ; 
espoir de voir le Reich accepter volontairement un con- 
trôle des armements émanant de la S. D. N.; espoir de 
voir la Wilhelmstrasse adopter vis-à-vis de ses voisins de 
l'Est et en particulier de la Pologne une attitude sinon 
amicale, au moins juridique et pacifique; espoir enfin 
de voir notre sécurité garantie sur le Rhin par une accep- 
tation expresse et effective du statut territorial de Ver- 
sailles. [...] À 

Il est impossible, en effet, de considérer maintenant 
le Pacte de garantie comme présentant une valeur réelle, 
puisque son exécution serait confiée aux hommes qui 
entourent Hindenburg. Le maréchal en lui-même n'est 
rien qu'un pauvre vicillard, peuplant sa seconde enfance 
de préjugés ancestraux, de rancunes de caste et de rêves 
soldatesques. Mais ceux qui l'ont chambré, galvanisé, 
transformé en symbole, représentent une majorité en 
Allemagne, et c'est avec eux qu'il faudra compter, Ils ne 
tarderont pas à jeter le masque. L'ombre d’un Hohen- 
zollern se profile derrière l'Homme aux clous. 


mm 


(x) Le 2. 5. 25, l'Humanilé à publié un « Manifeste 
de l'Internationale communiste » protestant contre les 
imputations des partis de gauche accusant Îcs communistes 
allemands d’avoir fait le jeu de Hindenburg. (Note de 
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De M. Gronces BLun, dans le Journal (27. K.:26) : 


‘Avant que nous examinions quelles pourraient être, au 
pbint de vue international et français, les conséquences de 
l'élection, il faut affirmer dès maintenant que pour tout 
étranger qui, comme nous, aura été le témoin oculaire 

es débordements nationalistes auxquels le peuple allemand 
s'est livré durant ces dernières quarante-huit heures, il est 


difficile, pour ne pas dire impossible, de croire une seule 
. minute au sentiment pacifique de ce peuple. 


Nous ayons pu constater, hier surtout, que le nationalisme 
belliqueux groupé sous les plis du drapeau noir, blanc, 


* rouge, a des racines qui s'étendent profondément dans les 
. classes lés plus diverses de la société allemande. Nous avons 


vu ce nationalisme s'exaspérer jusqu’au paroxysme. Nous 


avons vu la jeunesse des écoles, des gamins de douze 
* à quatorze ans, des jeunes filles du même âge, renier la 


République et acclamer frénétiquement la camarilla mili- 
taire. C’est un spectacle qu'un Français qui, comme nous, 
connaît l'Allemagne pour y avoir vécu de longues années, 
n'oubliera ‘pas facilement, 


De M. Sanr-Biuice, dans le Journal (28. 4. 25) : 


Le triomphe de Hindenburg annonce la volonté ouverte 
de revanche, tandis que Marx aurait camouflé cette volonté. 
Ce n’est vraiment pas à nous de regretter la lumière 
vive que les Allemands projettent sur leurs arrière-pensées. 
Cette franchise nous rend un grand service. Songez aux 
difficultés que nous aurions rencontrées pour le désarme- 


ment et le pacte, si les Anglais et les Américains avaient 


pu saluer un échec purement fictif de la réaction et du 


militarisme allemands. [...] 


Il est infiniment préférable que les utopistes soient 


obligés de voir le véritable visage de la Germania appuyée 


x 
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sur le glaive, coiffée du casque à pointe. Tout le monde 
êst prévenu. Il n’y a plus qu'à prendre les précautions de 
rigueur. 
. Elles sont on ne peut plus simples. 

La première est le désarmement intégral. [...] 
. Une seconde conséquence du défi allemand doit être 
l'bandon du pacte Stresemann et la conclusion d'une 


alliance défensive des vainqueurs. On pouvait songer à se 


ai; 


! 
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réconcilier avec un ennemi résigné. Rendons grâce aux 
Allemands de nous avoir épargné cette duperie et revenons 


; à la seule formule logique : la muraille de protection, l'en- 


cerclement de l'agresseur éventuel. 


\ 7 Le retour à la logique doit conduire également à tenir 


hors de la Société des Nations une Allemagne qui s'insurge 
duvertement contre les traités. : 


. De M. Aucusre GAUVaIN, dans le Journal des 
Débats (28. 4. 25), « L'élection du maréchal Hin- 
denburg » : 


Quant. aux Puissances étrangères, elles se trouvent en 
présence d’un chef d'Etat que les Alliés ont inscrit en 
tête de la liste des accusés traduits devant leurs tribunaux 
militaires, en vertu de l’article 228 du traité de Versailles, 
pour « avoir commis des actes contraires aux lois et cou- 
tumes de la guerre ». Il y a longtemps, hélas ! que cet 
article est devenu lettre morte et que les « coupables » 
bénéficient d’acquittements élogieux devant les tribunaux 
allemands. [...] 

On se demande maintenant comment les représentants 
à Berlin des vingt-six Etats qui ont mis en accusation le 
maréchal Hindenburg se comporteront à l'égard du nou- 
veau président du Reich. Quelle revanche pour le chef 
vaincu que de recevoir les hommages des ambassadeurs 
alliés ! Et quelle promesse d'autres revanches | 


De M. Aucusre Gauvain, dans le Journal des Débats 
(6. 5. 25), « Après l'élection de Hindenburg » : 


. Rien n'est aussi caractéristique des méthodes de polé- 


_mique et des sentiments. de certains journaux étrangers 


que leurs appréciations sur l'élection du maréchal Hin- 
denburg. Quand fut annoncée la candidature de l’idole 
aux statues de bois, ces confrères d'outre-Manche et de 
Pautre versant des Alpes crièrent à la folie. Ils stigma- 
tisèrent le manque d'esprit politique et le militarisme du 
éuple allemand. Après le scrutin du 26 avril, ils jugent 
e choix du vieux maréchal naturel et rassurant. Par 
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contre, ils attaquent à fond les journaux français 
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\et dans le Gouvernement français, je ne donne pas huit 
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festent des appréhensions. Ils représentent le peuple fran 
çais affolé, en proie à la panique, et opposent ce dérègle- 
ment au sang-froid de nos voisins d'outre-Rhin. sq 


De M. CrAups-Josepx Gienoux, dans la 
Industrielle (28. 4. 2b) : 


Ï1 ne faut pas cependant voir dans le plébiscite d'avant- 
hier un événement nécessairement dommageable pour 
nous, et sur tous les points. Le programme d'Hindenburg 
ne différait guère que dans la forme de celui de son 
concurrent : au lieu d’un nationalismet orné des vains 
artifices diplomatiques, nous avons devant nous um natio- 
nalisme délibérément affirmé. Cet « incident-massue » 
aura peut-être le résultat de dissiper quelques illusions 
dangereuses. Cela n'est pas vrai seulement pour notre 
pays, où d’aucuns professaient, au moins jusqu'à dimanche, 
que certaines renonciations étaient Je meilleur moyen. 
d’expulser d'Allemagne le virus nationaliste ; cela est vrai 
aussi pour l'étranger. En Angleterre se marque déjà’. 
quelque stupeur ; on y parle de se concérter avec Paris. 
Aux Etats-Unis, il est probable que l'émotion ne sera 
pas moindre. 


Journée 


De M. Féurx Haurronr, dans Ja Lanterne (28. + 
25}u: | E 


Si nous négligeons les subtilités de l'argumentation 
politique, il importe de nous demander quelle est notre 
part de responsabilité dans le scrutin qui réduit l'Alle- 
magne démocratique à une opposition peut-être stérile. [...] 
Il n’est pas inopportun d'examiner si nous avons accordé, 
aux éléments démocratiques et pacifistes, l'aide que nous 
leur devions, dans notre propre äntérêt. ; 

Le traité de paix étant fait — mal fait par des poli- 
ticiens à courte vue, — nous avions le choix entre deux 
attitudes — je dis deux et non pas trois, — celle de la 
force et celle de l'humanité. Il n’y avait rien au milieu. [...] 

Nous n’aÿons pas su choisir. Il ne faut pas offrir à un 
peuple la confiance à condition ; il faut donner sa foi ou 
la refuser. Nous rendons justice à M. Herriot, nous con- 
naissons toutes les forces qui le poussaient vers l'une ou 
l’autre solution, nous déplorons seulement qu'il n'ait pas. 
su opter nettement ‘entre les deux méthodes qui lui 
étaient offerles. £ ; 

La politique de M. Poincaré, c'était celle de la fermeté 
— encore que nous l’aÿons vu en train de fléchir lorsqu'il 
abandonna le pouvoir. Celle äe M. Herriot, en réaction 
sur son prédécesseur, ne pouvait être que celle de la com 
Sance. Un discours, un seul, fort beau d’ailleurs, remit 
tout en question. $ 
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De M. Jacques Banvizce, dans la Liberté 
25), « L’élu des Alliés » : 


Par une imprudence, une légèreté, une faculté d’oubli 
incroyables, les Alliés ont dit qu'ils voulaient rétablir 
l'Europe dans l’état où elle était avant la guerre. Leur 
vœu est exaucé. Il me l’est que trop. Les choses vont sc 
trouver d'ici peu au même point qu'en 1914 : l'Allemagne 
de Guillaume IT en face d’une France radicale-socialiste 
et socialiste. C'est le symbole de ces deux noms : Hinden- 
burg et Caillaux. À 

On entend dire que l'élection du maréchal, qui évoque 
tous les souvenirs de la guerre, compromettra la politique 
rapprochement franco-allemand, Nous n’en croyons 
rien. D'abord, Hindenburg n'est pas un sot. Il ne va pas 
tout de suite tirer son sabre. Alors on ne tardera pas 
à admirer sa modération. Et comme le pacte de garantie 
a des partisans dans la majorité de la Chambre française 


jours pour qu'on commence à plaider cette thèse : signé 
par Hindenburg lui-même, le pacte sera beaucoup plus 
sincère, beaucoup plus solide que s’il l'était par des hommes 
de gauche, parce qu'alors tous les hommes de droite y 
seraient opposés. 


De M. N. HourerT, dans le Lorrain, de Metz 
(28. 4. 25), « Hindenburg président du Reich » : #23 
L'âme du peuple allemand s’est révélée dans ce scrutin. | 


Pourquoi les masses ont-elles donné la préférence à Hin- % 
denburg ? Parce qu'elles voient en lui l'homme qui doit 
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anchir définitivement l'Allemagne de toutes les obli- 

_ gations du traité de Versailles; parce qu'il apparaît 
comme le représentant le plus qualifié de ce militarisme 
appelé à préparer à bref délai la revanche à laquelle 
 Hindenburg lui-même n’a jamais renoncé, malgré les 
déclarations pacifiques contenues dans son programme. 
Ainsi le scrutin du 26 avril inaugure une ère nouvelle 
dans histoire de l'après-guerre en Allemagne. Les 

. horreurs de la guerre n'effrayent pas le peuple. germa- 
nique ; au contraire, il paraît en souhaiter le retour. Les 
Alliés, la France surtout, devront tirer toutes les consé- 


* Sas qui se dégagent de cette élection. 
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- De M. Jures SauErwEN, dans le Matin (27. 4. 


# 25) : 

_ On va pousser Hindenburg : 1° à se soustraire au con- 
trôle militaire ; 2° à ne pas poursuivre les négociations 
… de sécurité; 3° à ne pas entrer dans la Société des 
Nations ; 4° à insister pour la rectification des frontières 
- de l'Est, sans compter plusieurs suggestions encore plus 
.. saugrenues. Même s’il a le bon sens de n’accepter que par- 
- tiellement ces conseils, l'impression produite à l'étranger 
sera lamentable. 

Que dis-je ? Son nom y suffit. Les Allemands en ont 
fait un symbole, le symbole de la libération, ce qui veut 
dire de l’inexécution. La défiance sera immense en France, 
le désappointement grand en Angleterre et em Amérique. 
_ Le choc en retour sur l'Allemagne sera durable et pro- 


:. fond. Un président du Conseil français pourra difficilement 


- monier à la tribune pour préconiser um rapprochement 
avec le Reich. Il y avait un tonneau dont le contenu pou- 
vait être considéré comme douteux, l'élection de Hin- 
 denburg équivaut à une étiquette « matière explosive » ; 
celte situation nouvelle nuira aux Allemands, plus qu'aux 
autres nations. 
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=" De M. Juzes SAUERWEIN, dans le Matin (28. 4. 

25),-« Les Allemands pondérés craignent que l’élec- 

- tion du maréchal ne réserve quelque déception au 

» Reich »:: 

M. Ebert n'était, ni par son aspect, ni par son âme, 
une figure de « Nibelungen »; mais il s’est tiré à son 
avantage de bien des pas périlleux et il a su, sans perdre 
pied, subir le choc des partis et des événements, comme 
c’est la pénible fonction du chef de l'Etat d’une démocratie. 

On attendait d'Ebert des conseils avisés et pratiques. Il 
les a toujours donnés. On attend de Hindenburg des 
oracles et des éclairs de génie. Il aura du mal à les 
fournir. Il a déjà commencé ce matin en recevant dans 

-son château de Hanovre les journalistes royalistes. I] 
a proféré des sentences dans le genre de celles qui tom- 
baient des lèvres de l’empereur François-Joseph et qui ont 
été reprises avec fruit par les vaudevillistes. Il a dit : 

 « Mettons-nous à l'ouvrage. » Ha encore dit: « Dieu 
veuille que les partis ne se haïssent plus et que le peuple 

“ apprenne l’union, car l'union fait la force. » Non content 

de ces formules particulièrement heureuses, il a ajouté : 

*« Je suis prêt à tendre la main à tous les Allemands pour 
un travail commun, et je ne me laisserai imposer des 
directives par aucun parti. » 
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De M. Jures Sauerwe, dans le Matin (29. 4. 
25), « Ees idées d'Hindenburg » : 


1° On tient avant tout à bien faire remarquer qu'aucun 
trailé, aucun arrangement, aucun rapprochement ne peut 
se faire avec la moindre valeur sous un régime de gauche. 
Un traité de sécurité signé avec un chancelier du calibre 
de M. Wirth, sous un président comme M. Ebert, ne 
saurait engager les représentants du sentiment national 
allemand, et. la camaraderie apparente que la soi-disant 
analogie des opinions peut créer n’a riem à faire avec un 
réel rapprochement des deux pays. : 

2° Pour que les deux pays remplacent les relations 
tendues par des relations amicales, il faut des accords 
fondés sur des intérêts. L'entente entre les deux industries 
lourdes, qui paraît maintenant en meilleure’ voie, est le 
début d'une entente plus générale. La première de toutes 
ces alliances est celle du minerai et du charbon. Comme 
l'industrie lourde est entièrement , maîtresse de la presse 
Me droite, toutes les atlaçues contre la France feraient 


Bi 


“résister à ce danger. 


blace rapidement à un ton amical si les industriels en 
décidaient ainsi, et quant aux militants, ils pensent comme 
leurs journaux le leur prescrivent, 

3° Le maréchal Hindenburg, qui a pour l’armée fran- 
aise la plus vive admiration, ne conçoit une politique de. 
paix em Europe que si elle à pour base l'entente franco- 
allemande. H a la conviction que les deux nations devront 
Sunir un jour contre le péril bolchevik, et une entente 
avec un autre pays que la France, par exemple l'Angle- 
terre, ne produirait pas la force militaire nécessaire pour 


; 4° La Pologne est une nation qui s'organise chaque 
jour mieux, dont la population et les ressources 
S accroissent rapidement et qu'il faut considérer comme 
un facteur important et utile de l'équilibre européen. 
C'est en plein accord avec elle que doit être envisagé, 
dans l'avenir, le remplacement du couloir de Dantzig par 
une entente lui garantissant tout le reste de sa frontière 
commune avec l'Allemagne ; car, en temps de paix, le 
couloir est inutile et, em temps de guerre, il est intenable. 
5° Dans l'entourage du maréchal on est disposé à con- * 
tinuer les négociations de sécurité avec, comme première 
condition, la renonciation solennelle à l'Alsace et à la 
Lorraine. here 
Voilà ce que m'ont dit en substance les personnalités 
auxquelles une longue intimité permet de connaître la 
pensée du nouveau président. 


De M. Guy pe FErron, dans le Mouvement des 
Fails el des Idées (mai 1925), « Editorial » : 


Quatorze millions de voix pour Hindenburg, treizegmil- 
lions pour Marx : ces chiffres nous montrent assez exac- 
tement l'âme allemande, violemment sollicitée par deux 
esprits différents et, après des désastres inouïs, n’arrivant 
pas à retrouver son équilibre mental. Deux partis à peu 
près égaux en nombre s'affrontent là-bas et se disputent 
le pouvoir. Mais le camp des revanchards, des militaristes 
et des impérialistes se compose bien entendu d’Allemands. 
plus résolus, plus violents, plus acharnés que ceux du 
camp opposé. C’est la tragédie perpétuelle du monde que : 
le bon sens et la raison aïent presque toujours moins de 
hardiesse et de fougues offensives que l’absurdité et l’or- 
gueik. De sorte que les Marx sont battus fréquemment par 
les Hindenburg. Re 

L'esprit d’absurdité et d’orgueil ne mène d’ailleurs le 
plus souvent qu'à de courts triomphes et l’on peut espérer 
que son succès outre-Rhin n'ira pas plus loin -qu'une 
victoire électorale. Ni l'Angleterre ni les Etats-Unis ne 
seraient disposés à assister placidement à un réveil du 
pangermanisme. Devant un pareil danger, il importe que 
se reconstitue l’union sacrée. des peuples attachés, à la 
fois à la paix et à la démocratie, car à l'heure actuelle 
dans le monde entier quiconque est pour l’une est aussi 
pour l’autre, } : 

Un déplacement de cinq cent mille voix sur trente mil- 
lions aurait suffi pour amener la défaite du maréchal. À 
Dans une masse aussi énorme, ce déplacement de suffrages 
nè serait pas impossible lors de futurs scrutins. Cepen- 
dant, il ne convient pas de s'attacher outre mesure à un 
tel espoir, car en tous pays les indécis se portent du côté 
des partis victorieux. Retenons simplement que la ma- 
jorité réactionnaire en Allemagne est faible. Ce’sont les 
communistes, partout odieux et ennemis du genre humain, 
qui ont assuré l'élection du candidat du Kaiser. 


Du Mouvement des Faits et des Idéés (juin 1925), 
« Contre tous les chauvinismes » : 


On peut évidemment par des surenchères flatter des 
passions politiciennes, l’égoïsme sacré toujours en éveil ;, 
on peut plaire à quelques snobs intellectuels disciples de 
Nietzsche, il est douteux que l’on gagne ainsi les sym- 
pathies des masses françaises, pétries malgré tout de 
christianisme. Si l'on voulait rechercher les causes de 
l'éloignement constant de ces masses, détournées de 
l'Eglise, peut-être découvrirait-on à une cause plus 
sérieuse et plus profonde qu'on ne se l’imaginerait tout 
d'abord. Et qu’on ne prétende pas qu'en parlant ainsi 
nous favorisons le jingoïsme de certains Anglais ou le 
junkérisme de certains catholiques alleñrends, Car nous 
disons aux Anglais : « Assez de vos larmes sur l'Allemagne 
et de vos colères contre les nationalistes français | Vous 
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avez trop de colonies, restituez à l'Allemagne celles que 

vous ayez prises. — Ce geste, qui ne rendrait pas l’Alle- 

magne plus dangereuse, vaudrait plus que vos lamenta- 

tions apitoyées sur son triste sort. » Quant aux Bavarois 

catholiques qui ont voté contre Marx, nous leur dirons 

qu'ils n’ont pas le droit de se plaindre du nationalisme 
français. : À : 

La justice internationale est de réalisation infiniment 

k complexe et délicate, et ce n’est qu'en la voulant sincè- 

rement pour tous, même au prix de sacrifices nationaux 

_ d'amour-propre, qu'on arrivera à la réaliser d'abord dans 

_ la conscience des peuples. Et c'est là ce qui importe le 

ol plus. 


_: Du Nouvelliste d'Alsace; de Colmar (1. 5. 25), « La 
question religieuse dans l'élection présidentielle en 
" Allemagne » : 


Un des principaux griefs faits à l’ancien chancelier Marx 
était sa qualité de catholique. L'Allemagne luthérienne 
» s'est sentie profondément humiliée du rôle prépondérant 
_ que joue, depuis la guerre, le Centre allemand. Certes, la 

Bavière catholique a donné à Hindenburg une majorité 
écrasante ; mais on sait que le pays est devenu le foyer 
_ | du nationalisme exaé, et c'est de Bavière même qu'est 
partie la candidature de l’ancien feldmarschall. Ce qui 
prouve peut-être, de la part des catholiques bavaroïis, plus 
de largeur d'esprit que chez les protestants allemands, qui 
_ ne voulaient admettre que le chef d'Etat, au pays de la 
_ Réforme, fût catholique, qu'un « ultramontain » prit la 
. place du ci-devant empereur. 
_ La Centre allemand a cependant rendu à l'Allemagne 
… des services inappréciables. C'est le parti du Centre qui, 

_ par son influence modératrice, a épargné au Reich les 
_ dangereuses aventures auxquelles l’exposaient les exaltés 
_ de droite aussi bien que ceux de gauche ; il a véritable- 
ment sauvé le pays et de la Révolution et des coups d'Etat 
_  monarchistes, qui pouvaient créer à l'Allemagne les plus 
_ graves complications extérieures ; c’est du Centre que sont 
 sorlis'les chanceliers successifs qui, aû lendemain de ses 
désastres, ont refait l'Allemagne d'aujourd'hui. Néanmoins, 
on/a fait de M. Marx, parce que catholique, un épouvantail 
tpour les électeurs protestants, et il a, de ce fait, perdu 
un nombre considérable de voix, malgré l'appui ouvert 
que lui ont apporté des protestants notoires, tel ce pasteur 
député, M. Korell, qui rappelait les touchantes déclarations 
que l'on a entendues autrefois, du côté protestant, sur la 
solidarilé qui devait unir les croyants des deux Eglises 
_ contre les ennemis de la religion. Le prestige protestant, 

ne craignait pas de dire le pasteur Korell, n'est pas en jeu 
- dans l’occurrence; et l'honneur évangélique, loin d'exiger 

que M. Marx [ne] soit [pas] élu, demande plutôt qu'il le 

_ soit, du moment qu'il est certain que ce serait pour le 
+ bien de l'Allemagne. 

! Un des plus importants industriels d'Allemagne — et 

la grande industrie redoutait tout particulièrement qu’une 

présidence nationaliste n’attire à l'Allemagne des difficultés 

* économiques autant que catholiques écrivait, en prenant 

ouvertement parti pour M. Marx : 

« Plusieurs regimbent à la pensée d'élire un catholique. 
Est-ce que, dans un ménage, les époux se querellent 
pendant que la maison brûle ? Est-ce que, pendant Ja 

| guerre, on demandait à ceux qui allaient au front: Etes- 
vous protestant ou catholique ? Est-ce qu’on a vu quelque 

. différence entre protestants et catholiques sous le rapport 
de l'esprit de sacrifice ? » 

D'autre part, dans la Gazelle de Francfort, le célèbre 
professeur Harnack écrivait: [cf. D. C., t, 14, col. 24]. 
j Toutes ces exhortations, cependant très sages, n’ont pas 
» prévalu dans l'esprit des électeurs protestants ; et la cam- 
pagne très violente faite contre M. Marx sur le terrain 
religieux: a porté ses fruits, L'avenir nous dira si ce ne 
sont pas des fruits amers. 


De M. Gusrave Téry, dans l'Œuvre 


x j (28-125) 
« On y voit plus clair » 4 


L'élection du maréchal n’est qu’un incident dans l'évo- 
lution de l'Allemagne. Signifie-t-elle une volonté profonde 
de « domination », ou tout au moins de revanche ? N'est- 
elle qu'une réaction quasiment automatique contre les 
rodomontades de la politique française au lendemain de 
la guerre, l'aboutissement inévitable de six ans de menaces, 


dont l'occupation de la Ruhr parut 
d'exécution ? ’ 
Si les Allemands ont pu croire que nos. dis t 
leur égard n'étaient pas d'une extrême bienveillance, 
M. Poincaré lui-même reconnaîtrait que ce n'est pas sur- 
prenant ; et, si le ministère Herriot n’a pas suffi pour 
les rassurer sur nos intentions, c’est peut-être qu'il a été 
jeté bas, comme par un fait exprès, la veille même des 
élections allemandes, et que le Parlement a paru désa- 
vouer ainsi sa politique de paix. + 
Car, à l'étranger, on ne voit pas autrement Herriot : 
c'est le grand pacifiste. Ce qu’il a perdu à Paris, Hinden- 
burg l’a gagné à Berlin. : 


De M. Jacques Cnasrenet, dans l’Opinion (25. 4. 
25), « L'élection présidentielle en Allemagne » : 


Ils ne sont pas encore tellement lointains [...] ces jours 
de la capitulation où l’armée allemande repassait en 
désordre la frontière en maudissant ses chefs, ces jours 
où le Kaiser s’enfuyait sous les imprécations de son 
peuple, où des soviets de soldats et des soviets d'ouvriers. 
surgissaient partout dans le Reich, tout près, semblait-il, 
d'être bolchevisé.. Le vieil Hindenburg, après avoir dirigé 
tant bien que mal la retraite, se retirait alors à. Hanovre, 
pleurant un désastre qui paraissait irrémédiable. 

Et l'oubli qui se faisait autour de lui n’était interrompu, 
quelques mois plus tard, que par le réquisitoire des Puis- 
sances, articulant solennellement contre le feld-maréchal 
les plus redoutables accusations : « Déportations crimi- 
nelles, enlèvements de femmes et de jeunes filles, sépul- 
tures violées, puits contaminés, visites soi-disant médi- 
cales de femmes et de jeunes filles, pillages à main armée, 
arbres sciés à un mètre du sol. » 

L'ordonnance de mise en accusation ne fut pas exécuice, 
la roue des événements tourna. Et voici la vieille idole, 
« l’homme aux clous », de nouveau debout. 

Cette quasi-résurrection du vainqueur de Tannenberg, 
« héros » du type « fort et simple » cher à la sensibilité 
germanique, a toute la valeur d’un symbole : le symbole 
des traditions allemandes renouées par-dessus la guerre, 
par-dessus la défaite. 


L'Allemagne a mis plusieurs années à retrouver son 


équilibre. Qui s’en étonnera ? Plusieurs de ses vainqueurs 
en sont encore à chercher le leur. [...] . 

Aujourd'hui, la chaîne des temps est réssoudée : la 
guerre n'a été qu'un négligeable épisode ; l'Allemand a 
cessé, dans son for intérieur, de se considérer comme un 
vaincu, et quand, jetant les yeux sur ses frontières, il 
considère qu'elles ne sont plus celles de 1914, on le voit 
s'étonner et s’irriter. 

Cet état d'esprit est celui de l'immense majorité 
citoyens du Reich. 


des 


De M. Jacques CnasteNeT, dans l'Opinion (2. 5. 
25) : « L'aigle et la chimère » : 


On peut épiloguer sur le scrutin de dimanche. [.. 


l’homme qui symbolise à leurs yeux l'ancien état de choses, 
le Reich militaire et impérialiste, la force et l’orgucil ce 
la race germanique. , 

Ils l'ont choisi — et c'est peut-être ce qui est le plus 
grave — non par défi à l'égard des Alliés, mais bous 
l'impulsion du sentiment retrouvé de leurs traditions et 
de leur vigueur : l’élection d'Hindenburg signifie d’abord 
que, par-dessus la guerre, la chaîne des temps est renouée, 
et que l'Allemagne a définitivement oublié sa défaite. [... 

La question confessionnelle a moins joué qu'on n'aurait 
pu le croire dans le scrutin de dimanche, et les populistes 
bavarois, qui sont d'aussi fervents catholiques que les cen- 
tristes rhénans, ont voté pour Hindenburg. Mais les 
seconds éprouvent encore l'effet de la force française, 
tandis que les premiers l’ont complètement oubliée. 

Cela d’ailleurs n'empêche pas qu'un Gouvernement fran- 
çais qui aurait voulu et su se servir de notre ambassade 
au Vatican aurait pu faire exercer par elle une certaine 
action sur les électeurs bavarois. Mais M. Herriot ne vou: 
lait ni ne savait... Et quand M. Briand arriva au Quai 
d'Orsay, il était trop tard. [...] ; 

L'élection du feld-maréchal aura au moins servi à 
dessiller quelques yeux en Angleterre et aux Etats-Unis. .; 
Nous disons « quelques », car il en est beaucoup d’autres 
qui s’obstinent à demeurer clos. [...] Les 


.] Le 
fait demeure : Les Allemands ont en majorité voté pour 


RD, ME RIVPAT, 
Pi; l'histoire ne $e répète pas toujours. Mais sil or 
ot comple que les suffrages exprimés manifestent u 
| Opinion résolument antimonarchiste en Allemagne, | 
| peut prévoir l'impuissance du elorieux chef 
fausse manœuvre Vient d'amener au pouvoir. Let 
‘Où nous nous trompons fort ou le maréchal Hind 
| aura, avant peu, du fil à retordre. 


\ 
x 


< _De M. Azrreo OuLman, dans le Petit Bleu (28. 4. 
25), « Enfin l’on sait où l’on va ! L'élection d'Hin-' 
| dénburg est une excellente chose pour la France ». 


Tous comptes faits, le succès électoral de « l’homm 
aux clous » — enfonçons-nous bien ça dans la tête —n 
présente pour nous que des avantages. Le principal es 
qu'il nous oblige à être forts, à être prêts, à être cra 

‘afin que l'on sache bien qu'on ne nous attaquerait pa 
impunément. L Er ÉYPEPAN 
- Avec M. Painlevé, à qui nous devons le command 


De 


de 


Ouest-Eclair, ! 
sychologie de Hinden-._ 


* \ 7 


LA 


S, 
Ki Yu le jour. » C'est par ces lignes que s'ouvre le 
= livre que le général Buat a consacré à l'ancien généra- 

- lissime des armées allemandes. Et voilà la physionomie. 
du personnage tout de suite fixée. Prussien, soldat, ser- 


OM RÉ ER Re VERTE L . CAES ë 
# viteur du rot ; en vérité, ce ne sont point là titres, iqua-’ 


lités ni vertus que l'on attend d'ordinaire d’un prési- 

dent de jeune république. Fe D eu 

Hindenburg est aristocrate : c'est « Von Beneckendorff 
va 


h 


er 


| denburg » : 
: und von Hindenburg » qu'il se- nomme. [...] à 
+  Mônarchiste, Hindenburg est respectueux de tout ce qui 
- est représentatif de sa monarchie. À ses yeux, tout membre 
x à de la famille impériale est sacré ; il possède nécessaire- 
+ ment des qualités et, s’il a des défauts ou des faiblesses 
+ trop évidentes, le mieux qu'on puisse faire est de n'en 
+ pas parler. [...] - S PRE RE AE = 
: . Soldat, l’armée est à ses yeux la- plus remarquable 


qui 
wei 


en 1919, faisait du socialiste Ebert le chef de l'Etat 
. marien | Quelle désillusion pour la Socialdémocratie, 
sentant bien qu'un des siens ne pouvait plus, dans 
\ circonstances actuelles, être désigné par la majori 
‘la nation pour succéder à Fritz Ebert, s'était rés 
pour assurer le salut de la République, au doulou 
sacrifice de reporter ses suffrages sur le représentant d’ 
parti essentiellement clérical et bourgeois | À cet éga 
l'élection d'hier constitue donc une ‘double défaite po 
“les socialistes allemands. € Eee 
Le ‘choix du Maréchal est, sans contredit, l'événement 
le plus important et le plus significatif qui se soit ie 
duit depuis la guerre dans l’histoire du Reich. ï 


LE + 
} des écoles de volonté et d'action, une école de joie de 
* J'action, un instrument parfait d'égalité et d'union. Par. 
! elle, dans le peuple tout entier, se développe le principe 
nécessaire et bienfaisant de la subordination de l'individu : 
-à l'intérêt général. [...] : DEA ; 
É Allemand imbu de la supériorité de sa race et de’la 
- culture pangermaniste par conséquent, et pangermaniste 
V 


‘au point de considérer la propagation de la civilisation 
% Ÿ ? [=] ï 


- allemande à travers ‘le monde comme une loi nécessaire 
* de l'évolution universelle, Hindenburg est naturellement 


‘: 


; 


De M. Paur Scmricxe, dans le Pelit Démocrat 
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« gaffe » où une menace P »: aie" 


Il est possible qu’au cours des prochaines semaines ot 
des prochains mois l'Allemagne se montre plus désireus 
d'entente et de paix qu'elle $’est jamais montrée : 
sa défaite. De même que Marx, élu président de la)\Répu-, 
_blique, aurait immédiatement voulu apaiser par une atli à 
tude agressive à l'égard des Puissances  victorieuses les 
nationalistes déçus et furieux, de même Hindenburg va 
vouloir atténuer par une/ attitude ensemble digne et con- 
ciliante à l'égard des mêmes Puissances le regret et la. 
“patriotique inquiétude des républicains. Ceux-ci, après! 
- quelques ruades peut-être, se laisseront gagner, puis s’effor- 
ceront, pour le bien de leur pays, de dissiper notre … 
défiance... Voilà du moins ce que sans doute espèrent les 
chefs du nationalisme allemand, et ce à quoi nous avons \ 
le devoir de nous attendre. ù EE APE RE 

Prenons la résolution de résister à offensive morale : 
qui se prépare. de SN 


… _Tels-sont les traits les plus marquants de la physio- 
- nomie de ce guerrier dont la volonté du peuple allemand, 
ou plutôt les hasards, de la politique, ont fait le chef d’un, 
 . Etat à éliquette/ démocratique et qui, à la fin de son, 
_ livre Pages de ma vie, conseille aux différents Etats alle- 
* nands non point d’ « adopter des institutions qui leur 
* sont étrangères », mais de se serrer de plus en plus 
en un Etat unitaire, fortement armé, de rétablir « la. 


” grande école d'organisation et de force d'action que 
. l'Allemagne possédait en son ancienne armée », et cela 
+ pour « permettre au peuple allemand. d'accomplir dans 


ü 


l'avenir des exploits pareils à ceux du passé ». 


‘Editorial de Paris-Soir (28. 4. 25), « L'élection du 


… maréchal » : D | 
W ]] faut s'attendre à voir nos journaux de droite et de 
gauche pousser des cris d'horreur et, prétendre nous 
montrer le vrai visage de l'Allemagne impérialiste. £:] 
Le succès de Hindenburg est assez maigre. L'attitude 
* des communistes, qui, en dépit des avis de Moscou et ces 
suggestions ‘de Zinoview lui-même, ont persisté à main- 
L tenir leur candidat, est pour beaucoup dans ce triomphe. 
# peut-être éphémère. XL ee D 
% Il faut se souvenir que la République allemande, sortie 
. de la guerre, en est toujours à la période des heurts et 
* des tâtonnements. Nous avons connu, en France, des 
périodes analogues. Notre République, consolidée : énible- 
ment à une voix de majorilé, s'était jetée, elle au si, dans 
 Jes bras d'un maréchal. C'est à croire que les républiques 
l haissantes ont le souci de dédommager les maréchaux 
vaincus en les hissant dans un fauteuil’ présidentiel. is 
“On sait ce qu'il advint de Mac-Mahon: [..] Evidem- 
à 4 Pers) 2 tt id VA A i U 4 2 \ « 


20%: 


Dans un pays comme l'Allemagne, où le troupeau des. 


_ toujoursile succès qui, plus qu'ailleurs, rallie peu à peu 
la masse indécise. On pouvait espérer que la forme répu- 
blicaine pourrait s'imposer en durant, et que les idées. 
démocratiques pourraient devenir, dans un nombre crois- 
sant de cervelles allemandes, une sorte d'habitude. Cette 
lente et difficile croissance de l'esprit moderne et paci- 
fique dans le plus ingrat des terrains est maintenant 
interrompue pour longtemps. (ra ; 
Plus que jamais, la politique étrangère des pays alliés 

se résume en un seul problème : le problème de la sécu- 
rité. Le moment est venu de résoudre ce problème vital, 
et de prendre toutes les précautions nécessaires. Ayec 
l'Allemagne ou malgré l'Allemagne, la France et l'Europe, 


veulent la paix. 


Lo 


(10. 5. 25), « L'élection d'Hindenburg est-elle une … 


As D € 


De M. Marcez Ray, dans le Petit Journal (8. 4. . : 


électeurs est dépourvu de toute éducation politique, c'est | 


\ 


jt # 


-dans le Pelil “Parisien (8. 4. 25) : 


MATRA VAT 


ue Le: Chots du maréchal Hindenburg  provoquerait 
on seulement chez ses anciens adversaires, mais dans 
monde entier, s’est prononcée en toute connaissance de 
cause. Elle a délibérément jeté le masque. Nous savons 
ésormais, ainsi que notre correspondant de Berlin nous 
nalait avant-hier, qu'avec l’ex-commandant en chef 
des rmées allemandes « c'est l'ancien grand quartier 
sénéral qui va prendre possession ‘de la présidence 
L Empire et que, malgré tous les serments prêtés sur la 
© Constitution, la République allemande aura pratiquement 
essé d'exister », 


M. Maurice Prax, dans lé 


4. 25), « Pour et contre » : 


Pelit Parisien | 


Le Pessmisre. — Hindenburg, président du. Reich, c'est 
a fin de la « République allemande » — en admettant 
elle ait existé. 
olent. C'est un défi à la France... 

OPTIMISTE, — Il reste à savoir si T'électioh de M. Marx, 
ei démocrate Je aurait. mieux fait nos affaires. Il reste à. 
n'aurait pas élé de lApÉRenE 


errière ut inquiéter monde ct ne va pas 
‘efforcer de se montrer plus civil que maréchal. AR 4 


De M. FRANCIS Mon, dans de Peuple C8. 4. 
ra Une mauvaise journée RUE la: a rite 


érialiste que la révolution allemande pe chassée avec 
geste de dégoût, 
ux maréchal apparaît le profil’ du kaiser guettant la 
aide) de son ds ee comme un Rue convoite 


inde nne he de et côté du Rhin Je 
de la: guerre au même titre qu'à. nd a 
où rance, la volonté populaire s’est affirmée nettement . 
lune politique de’ paix et d'entente internationale. 
Il est donc possible d'étouffer les di -de guerre à 
eur origine, 

… Pour cda, il est essentiel que l'Allemagne soit appelée, 
jeu “plus tôt, à prendre sa place au sein de la Société des 
nations et que l’on -oblige ainsi, de bon ou de mauvais 
gré, le maréchal Hindenburg à quitter son casque guerrier 
pour venir’ causer diplomatie et justice internationale à 
a ‘prochaine session ‘de l'Assemblée de Genève. 

I faut surtout que les masses prolétaniennes des deux. 
pays, les intellectuels, tous ceux qui ne veulent pius 
: connaître la guerre, se tendent la main par-dessus la fron- 
ière du Rhin pour signifier aux dirigeants malinten- 
_tionnés ue l'ère des grandes tueries est passée. 


4 5: M. Pirnne BERTRAND, dans le Quotidien (28. 4. 
rs 


l’a commise. 
L'élection du maréchal  Hindenburg, 
‘qu’elle apporte une nouvelle cause d’ inquiétude à l'Europe, 
est pour le Reich lui-même un élément de tone <t de 
division. 
IL serait tout à fait vain de vouloir se des la 
gravité. du choix qui vient d'être fait. [..] 
AE Dans la pensée de ses électeurs, le vieux maréchal est 
- appelé à fairè, pour un temps plus ou moins lointain, 
do lit. des Hohenzollern. y 
Que ce soit aussi sa pensée, ce n'est guère douteux. 
Ep Qu’ il réussisse, ce l’est davantage, car l'Allemagne est 
_coupéeen deux parties presque égales, et le Gouvernement, 
o les pouvoirs excessifs attribués par la Constitution 
: de Weimar au président de la République, ne’ manque pas 
de moyens de défense. 
* Mais ce qui, dans tous les cas, est certain, c'est que 
les partis nationalistes, ‘ que, renforce et encourage le 
scrutin du 26 avril, ont meilleur jeu désormais et vont 
en abuser, 
2 À 


\ 


gne, qui n'ignorait pas l'impression désastreuse ! 


C'est le militarisme HERO Lt 


et derrière la silhouette épaisse du 


| paix, et à l'occasion avaler son grand 


L'Allemagne avait encore une faute à commettre, Elle. | 


en même temps | 


Eh! ee c’est 
L'Allemagne a rejeté 
son casque à pointe. [...] 
À Ja politique de M. 
l'Allemagne a chargé de ne, %. 
denburg, qui a « fait la guerre ». 
Et foin: des mines hypoeries, : 


empereur, à sa De et au dieu des bat 
‘la conséquence logique, prévue, néluctable, 
| tique imbécile et come a quo 
l'Angleterre. [..….] : 

L'élection de Misdccbar est à 
_« relèvement de l'Allemagne » et a 
revanche. Sans doute saura-t-il se montr 
début, madré, enfoncer ses clous dans 


-_ Al n’en est pas moins vrai que 1 
‘le bellicisme, que Hindenburg a été ré pa: 

let que tous les rameaux d'olivier offerts à 

- ne lui ont servi qu’à fabriquer des er de 


Du Rassemblement 6. 5: 35), + € L'impres 
peer Dan ue É 


‘Le succès d'Hindenburg a causé une certaine déception | 
dans les partis républicains, où Le se es en lamenta- 


constaié unanimement que ce sont les fac € 
_giques, le romantisme äinhérent à l'âme all 
ont vaincu hier la. saine xaison, politique, et mèê 
sens commun. [.….] 

La presse de de continus. à riompher 


Dé M. 'HeNex. BÉRENGER, fers dre Ren 
tique, littéraire, dus G: D. ar « 
(ARE 2e. " ES 2” 


président. adenbese ne here en + 
extérieure du cabinet ». Cest for possible. Pour l'A 


assez à celui de ae Manon par + France après 
de 1870-71. Il faut des symboles de. protestation 

peuples militaires vaincus. Mais cela ne veut pas di € 
de pareils symboles — Hindenburg ou Mac-Mahon 
puissent exercer une action décisive sur a ? 


de panaches que celui de cerveaux. , | 
Sans doute un pareil choix nous montre-t-il. que 1 
magne actuelle, une Allemagne compacte de 70 : 
d'habitants et ‘de puissante armature économiqu 
un danger de masse pour. la France ; 
* Mais cela, nous le savions. Ce n'est ; 
inattendu. Les façons de le résoudre ne pee 
sibiement: modifiées. 


guerres entre l'Allemag ne et. + Étie est « la: ons 
tion d'une masse à. l'autre ». Et il ajoute : « Depu à 
défaite même, l'Allemagne a réussi à satve rs À 
prix d’expédients en apparence ruineux, ce qui constitue 
son poids réel dans la balance des peuples la proli- 
ficité de sa race et Ja suprématie de son outillage, » 
Une pareille masse, animée de pareils moteu: 
à elle la petite Autriche et menace à Ia fois, sans M | 
le vouloir expressément, l'Ouest, FEst ét. Je Sud. ( 
pourquoi sont devenus nécessaires, dans la nouvelle Eu 


ces systèmes .du_ contrepoids qui api la Pe 
ne et: l'Entente tout court, et ë 


d’ argent” DE 


Depuis ; six ans, 
pertes tous aussi 


lea Gouvernements, be. sont si 


armée, mais tous 
coûte que coûte, 
leur pays. - 


| 


LL 


< 


le vieux maréchal est et restera l’Idole aux 


«#5 ss 


1925), « Hin- 


Fast: * 


ture et il l'a fait : 
agne gouvernementale se sent désormais assez 
ement la question de la révision 
= es. L'Allemagne me songe pas à 
guerre, comme le racontent les nationalistes, 

ection du maréchal a été une bonne occa- 
se livrer à leur jeu habituel de panique qui jette: 
aux mains des fabricants d'armements. Mais elle 
olonté d'obtenir des modifications aux fron-, 
ées par la paix wilsonienne, d'autant plus 
qu'elle sait que, sur ce point, ‘elle. peut 
des appuis sérieux en Angleterre et en 
RS D CUT RME EL te 
DRÉ CHauMEIx, dans la Revue de Paris, 
« Le Cartel et les Affaires extérieures » 
7 . 5 a 7 Se Le é 


L'Allemagne a fait du chemin depuis le vote de l'As- 
1 dl, €n 1919, faisait . du socialiste 
at weimarien. [.….] (L'auteur reproduit 
gnes du Petit Démocrate du 3 mai, que 


À 
me 
F 


2 


‘e- . 


sur ls opinions de Hindenburg. dl s’est bien 
150 


scours ‘électoral de paraître modéré ; 
même parlé de la défaite de l'Allemagne, ce qui 


F ire du plan Dawes, du pacte de sécurité, de Ia 
alitique d'exécution en général, «et il ne reconnaît ni le 
i : Versailles, ni la reprise de l’Alsace-Lorraine par 
nie «mensonge » de la responsabilité de 


dans la guerre. =: SRE 
ns la Revue des deux Mondes, 


Se Ü F £ 
René Pinon, dans ha 
25), « Chronique de la Quinzaine » : 

ux maréchal a bénéficié [..] de l'appoint des 
es bavarois, malgré leurs’ sentiments catholiques, : 
d'ordre de Hitlér en sa faveur a entraîné une 
nde des racistes. Dans le reste de l'Allemagne, 
“piété fervente de M. Marx, son atlachement au catho- 
me romain, ont détourné ‘de son nom, malgré les 
‘un groupe de pasteurs luthériens, un nombre 
évaluer de suffrages, Les souvenirs du Kultur- 
vsont pas éleints ; le nationalisme allemand ne 
pas bon mérage avec le catholicisme, qui s'accorde 
is volontiers avec les partis démocratiques. La coalition 
a été batiüe shr le nom de M. Max aurait semblé 
d ER RSA CPE ER ; 
adoxale à un politicien français du Carl : les social- 
démocrates et les démocrates allemands, en votant, avec 
“discipline strictement observée, pour le candidat du 
entre catholique, ont fait preuve d'un esprit politique et 
un courage dont nos luttes de partis ne connaissent guère 
xemple. C’est une zxaison pour la Germänia,. organe 
officiel du Centre, de conclure que si la République a 
_ perdu un& bataille, ses champions n’ont aucun motif. 
» d'être découragés : « plus de 80 millions d’électeurs, écrit- 

. éllé, ont été aux urnes et il-n'y en a pas même la moitié 


i ait voté pour le « sauveur ». La Germania aurait 


à 
- l'Allemagne n'a pas été faite par des sufirages librement 
; 


L Phsquement, 


russien lui-même, est l’incarnation de l'Allemagne jprus- 


magne des hobereaux, des Hohenzollern et - 


Eoe 


était en mauvaise posture 


col. 818.) On ne peut pas «en effet | 


d'être retenu. Mais ses idées sont notoires. Al est 


revenir. [...] j Sr 


. plébiscite. Beaucoup de catholiques se sont comptés s 


L'élection de Hindenburg est représentée par eux comme 


. paix nous est garantie par les plus farouches revanchards, 


“peuple P Le dieu de la guerre, le « vieux 


porte que le vieux maréchal aït peu d'idées, s'il n’a pa 


uniforme et casqué d'acier, fidèle à son roi, l’homme 


: forte. 


‘7 Après avoir mis à sa tête le maréchal Hindenbur 


et l'esprit de discipline de la race la consolideront apr 


| l'offre du Gouvernement précédent au point de vu 


“bol lemagne belliqueuse et conquérante, Person 
meme parmi sés adversaires, même parmi les socialis 
na osé dire qu'il est le vaincu de la Grande Guerre, N'a 
ton pas couvert de lauriers l'armée rentrant à Berlin 
N'est-ce pas l'ouvrier ‘sellier Ebért qui à dit que +l’arméa 
Navail pas été vaincue P. Comment ‘s'étonnerait-on 
aujourd'hui que la légende soit indéracinable. parmi le 
é dieu » germa- 
nique, en qui se réincarne l'Etat déifié de Hegel, n’a 
rien ‘de commun avec le Dieu de l'Evangile qu’adore 
M. Marx ; il est le symbole de la force allemande qui do 
dominer le monde et régenter les autres peuples. Qu'im 


Por 


de 


été compromis par la révolution et s'il représente l’au- 
thentique tradition de-Bismarck, qui fut, lui aussi, un 
hobereau prussien, militaire dans l'âme, sanglé dans uw 


la dépêche d'Ems et du Kulturkampf, l'ennemi des Fran 

et des Polonais ! Voilà l'idole dont la majorité des 

mands à fait un chef national, L'expérience est faite ; l'e 

prise prussienne, militaire et aristocratique, est la pl 
/ A : 


A de 
ONE: 


Du comte ps Sarr-AULaIRE, dans la Revue de 
deux Mondes (x. 7. 25), « La présidence Hinden 


et la paix du monde » : 


HAN 


l'Allemagne me saurait se flatter de nous abuser sur s 
intentions. Saluons dans cet événement une bombe éd 
rante fort opportune. Scrutons. attentivement les horizons. 
et les àbîmes qu'elle” montre, si nous me voulons ‘pâs. 
qu'elle devienne un «engin à retardement assez formida 
pour détruire l’ancienne civilisation et l'ordre nouvea 
de l'Europe. g* STE \ SFR 
: Cet examen est ‘d'autant plus nécessaire ‘qu'il. para 
inutile à la majorité du public. Le triomphe du natio 
nalisme en. Allemagne est aggravé ;par la réaction 4 
plutôt par l'absence de réaction des pays alliés. Ces 
précisément parce que ce phénomène est accepté, oublié 
même, quand, par un comble d’aberration, il n'est p 
célébré comme ün gage de paix, que nous devons : 
? 


La question religieuse a joué un grand rôle dans 


la candidature: Marx. « Si le’ maréchal Hindenburg 
catholique, dit-on en Allemagne, il aurait eu peut 
plus de 20 millions de voix. » CRE 
- En tout cas, l’unanimité- dans les, questions nation 

étant déjà faite avant les élections, l'instinct grég 


Face à l'étranger, face à la France 
l'Allemagne derrière lui. [...] / 


, Hindenburg a toute, 
Le délire de certains fakirs de l’optimisme va plus loin 


un événement ‘heureux, non parce qu'il dissipe toute 
équivoque et ne nous permet pas d'hésiler sur notre 
devoir, mais parce que la paix sera mieux assurée avec 
lui qu'avec Marx. Le premier soin de Hindenburg n° 
pas été de déclarer que son Gouvernement maint 


la sécurité ? Or, à cet égard, la signature de Hindenburg 
a une ‘toute autre valeur que celle de Marx. N'est-ce pas 
le/fin du fin que de se faire garantir la paix par .ceux : 
qui la menacent le plus? Si Marx lavait emporté, 
l'opposition des nationalistes ne Jui æût pas permis de. 
nous donner cette garantie, ou, du moins, de la respecter. 
‘On découvre que, dans cette affaire, la caution des socia: 
listes n’est pas bourgeoise. ŒElle ne saurait engager les 
représentants du sentiment national allemand. Maïs si la 


que nous faut-il de plus pour être bien tranquilles ? pe 


De M. Acrreo Fasrre-Luce, dans da Revue euro! 
péenne (x. 7. 25), « Après l'élection d'Hindenburg »: 


L'élection -d'Hindenburg a donné sur Ja cervelle des 
pacifistes un (coup magistral, capable d'en faire jaillir 
quelques idées constructives. Trop longtèmps la conci- 
liation à été seulement, chèz beaucoup d'entre eux, uno 
doctrine de paresse, conditionnée par la prévision arbi- 
traire d’une évolution de l'ennemi qui aurail supprimé 


toutes les difficultés. Le rêve était trop beau pour vivre. Less 
L'œuvre du Gouvernement Herriot subsistera, d'ailleurs, 
dans ses réalisations essentielles ; ce-qui tombe, c'est seule- 
ment une partie de sa propagande. Le dernier Cabinet du 
‘Bloc National avait donné-en expirant son adhésion nomi- 
nale à un système d'accord international incompatible 
avec £es traditions. En tout état de cause, il eût fallu 
| choïsir, à brève échéance, entre la politique de la Ruhr 
_ et celle du plan Dawes. M. Poincaré, lié en sens con: 
fraire par des promesses internationales et des promesses 
intérieures, ne le pouvait pas ; la victoire du Cartel est 
© venue le délivrer d’un dilemme où il eût, d'une autre 
façon, sombré. [.…. * î 
PEN Certes, il ni net impossible d'accorder. toute 
une succession de compromis avec le texte d'un traité qui 
* prévoit et organise lui-même sa- révision éventuelle. Ce 
| qui est chimérique, c'est de prétendre obtenir le consen- 
 fément spontané de l'Allemagne à des mesures d’appli- 
| cation unilatérales, inégalitaires et arbitraires — même si, 
‘elles sont pleinement légales. D'ailleurs, comme on l'a vu 
‘déjà pour les réparations, les questions les plus graves 
sont celles qui, n'étant pas explicitement réglées par le 
_{raité, restent susceptibles d'interprétations diverses. Pre- 
‘  nons un exemple. Nous nous hypnotisons actuellement sur 
l'exécution ‘des clauses de désarmement. Mais à peine 
laurions-nous reçu satisfaction que surgiraient de pires 


présenté dans le trailé comme devant être la préface du 


‘ cette conséquence ? [.::] Cette grave question du rapport 
des forces militaires se posera prochainement, parmi. 


-plus en appliquant passivement les commandements du 
‘traité, mais en considérant les réalités én présence, et en 
s'efforçant d'articuler les intérêts des deux nations. L'opi- 
. nion française n’est pas aujourd'hui disposée à accepter 
celle égalité, qui s'imposera fatalement un jour . aux 
ennemis de la guerre. Le chemin de la conciliation sera: 


une œuvre de courage intellectuel qui dépasse la politique, 
mais d'où dépend son succès. sk 
:Telles sont les réflexions que nous suggère cette élection 
présidentiellé allemande, dont la lumière brutale fait appa- 
* raître à tous les erreùrs de l'année écoulée. 


7 1 De M. AnoRé GErRM 
MG 925): : 


, 


AIN, dans Ja Revue européenne 


à Commençons par les choses troublantes. Il n'existe pas 
une Allemagne, mais plusieurs Allemagnes, qui se délestent 


ensemble. Comme dans la France de 1875, où s’élaborait 
tant bien que mal la République, l’ancien régime se trouve 
3 forcé de sécourir ét d’accoucher ce régime nouveau qu'il 
* méprise, 
.« d’ai encore 60 % de nobles dans mes services », me 
disait l’autre jour le ministre des Affaires étrangères, 
M. Siresemann (1). Et avec l'optimisme des hommes 
supérieurs, il ajoutait, souriant comme le dompleur qui 
regarde ses fauves et ne songé aucunement à être mangé 
par eux : « Les Borussiens (2) règnent encore ici ». Les! 
fonctionnaires, les diplomates du temps de Guillaume II 
sont toujours à leur poste, à la fois parce que leuts rem: 
plaçants n'étaient pas prêts et parce que M. Poincaré a eu. 
l'art de rétablir tout leur prestige. 
D'autre ‘part, dans le personnel républicain qui s'est 
improvisé, deux éléments assez impopulaires en Allemagne 
- jouent un rôle considérable : l'élément petit-bourgeois, 
avocats, fonctionnaires et professeurs sans horizons, irritant 
leurs adversaires à la fois par leur conscience un peu tàtil- 


\ Anse 
(x) « M. Stresemann, avec qui j'ai eu le plaisir de m’en- 
tretenir longuement, me rassure tout spécialement, parce 


es 


)  ) qu'il est très intelligent », écrit M. Germain. Le comman- 


dant d’Etchesoÿen (Correspondant, 25. ro, 25) ne trouve 
“pas « toujours très juslifiée » l'hostilité de la presse 
française contre le-D' Gustav Stresemann. (Note de la 
D, C.) 

(2) Nom d'une association d'étudiants (à Bonn) dont 
faisaient partie les fils de l’empereur et beaucoup de futurs 


diplomates ; c'était une franc-maçonnerie très puissante. J 


Non, 


{. 


d’autres de même nature, et il faudra bien la régler; non ! 


encore long à parcourir. En hâter l’accomplissement, c’est: 


assez cordialement et qui ont bien du mal à collabofer 


difficultés. Le désarmement allemand-a été -à Versailles 


\ désarmement général. Les Alliés sont-ils prêts à en accepter. | 


\| ‘honneur étroit, cès répugnances de casle-c 


|: scène du vieil univers. 


nécessaire à cette Allemagne raide, consciencieuse 
mie ; mais n'’ont-ils pas été imprudents dans leur tri h 
Entre ces deux Allemagnes, qui ont tant d'intérêt à $ 
comprendre et à se compléter, une collaboratio onde — 
est-elle possible ? Je m'inquiète devant ces tra à 
hez les uns et 
ces petitesses, ce désir de revanche chez les autres. L 9 
vité de l'heure n’éteint pas leur querelle ; ‘ils se haïssen 
‘entre eux au moins autant qu’ils redoutent la France. . 


De M. PIERRE DOMINIQUE, danè e heb 
madaire (9. 5. 23), « L'idéologie d’Hindenburg » “#1 
Les électeurs d'Hindenburg furent : les paysans, les sol 
dats, les monarchistes, les protestants et les femmes, .tou 
nourris de quelques concepts rudimentaires et déterminé 
par une tempête de romantisme allemand. En définit 
fâut en revenir au mot de Barrès : « La raison, quell 
chose à la surface de nous-mêmes! » Voilà, après. 
d’autres, une élection. faite dans le domaine de l'insti 
On comprend maintenant que Theodor Wolff, féru de démo, 
-cratie, écrive le lendemain de l'échec de Marx : « Le vote 
d'hier était un exarïen d'intelligence », et qu'en bon démo 
crate il déclare avoir honte du résultat. C’est tout simple 
ment que les masses qui ont voté étaient essentiellement 
‘ mues par leurs insfinets profonds, et qu'elles se plaçaien : 
sur le plan affectif. Elles étaient, n'en doutons pas, plus 
_ allemandes que Theodor Wolff, [...] + 

Au moment où Hindenburg se présente avec des, idée 
dont les formules sont fortement motivées et qui, très popu- 
aires en Allemagne, sont capables de faire le tour di 
monde, la France se présente avec des idées périmées 
une doctrine blessée-à mort. Hindenburg a soixante-dix-hu 
ans, mais la coctrine qui le soutient est neuve. Nos pré 
fendus hommes d'Etat peuvent avoir le la voix et du poids ; 
leur idéologie est en haillons. Et voilà posés les lermes de 
da tragédie qui, ne peut manquer d'ensanglanter bientôt 1 


& 


+ 


PRES 


. De M. Enmoxr VERMEIL, prof. à l'Université de 
Strasbourg, dans la Revue politique et parlementaire 
(xo. 5. 25), « L'Allemagne au lendemain de l'élec- 
tion présidentielle » : FRA MAIRES 


LS MAT ERTSNT 


Nous pouvons apercevoir [...] ce que Hindenburg couvra 
de son ombre. Derrière. lui, tout d'abord, lé parti national- 
“allemand, le parti des conservateurs âgrariens, des junkers, 
des professeurs d'Universilé  impénitents. Derrière Jui 
encore, ce parti « raciste », réduit au strict minimum, mai 
qui ne cesse de harceler les - nationjlistes, quand il Îles 
trouve trop mous. Derrière lui, l'Eglise évangélique luthé- 
rienne, celle de Prusse en particulier, hostile au régime. 
. weimarien, parce qu'il l'a séparée de cet Etat auquel son 
fondateur lia autrefois ses destinées. Derrière lui, les 
masses paysannes prussiennes. Derrière lui, nombre d'hé- 
sitants et d’indifférents, encore sensibles à son prestige. 
Derrière lui, l’aile droite du centre catholique, aristocra 
tique et paysanne. Paysans et aristocrates lulhériens ou 
catholiques forment donc le gros de ses troupes. - se 

Derrière Marx, toute la Socialdémocratie, mais séparée du 
communisme, dont l'appoint eût suffi pour assurer laux 
gauches une éclatante victoire ; le parti démocrate, très 
affaibli depuis la trahison de juin 1920, mais qui à de l’ar 
gent et de bons chefs intellectuels ; l'aile gauche du Centre, 
en majeure partie syndicaliste et prolétarienne ; le protes- 
tantisme libéral, qui n'est malheureusement qu'une mino- * 
rité ; enfin les Juifs. / È : 

Il est ‘facile de reconnaître, dans cette classification som- 
maire, les divers conflits qui composent, pour ainsi dire, 
le vaste dualisme de la démocratie weimarienne. RAR. 

Conflit politique tout d'abord. Opposition quasi séculair 
entre l'aristocratie et: la haute bourgeoisie d’une part, les 
classes moyennes et le prolétariat de l'autre. Le Centre 


Î x 


LA 


‘avait é 
in ent 
:choix, 

lenburg avec les populistes et les nationaux-allemands. Son 
‘aile gauche a voté pour Marx, avec les démocrates et les 
«socialdémocrates. Coupure singulière, qui, depuis l'armistice 
particulier, s'abrite derrière cette unité de façade que 
parti a toujours su maintenir. 


nsi. Le Centre avait, lui aussi, à choisir. Pour ce 


aux agrariens de l'Est ou de la Bavière, ceux-là mêmes 
ä, après avoir bénéficié de l'inflation aux dépens du pro- 
‘Iétariat, dont ils vidaient aïnsi les caisses syndicales, et de 
la classe moyenne, qu’ils condamnaient à la misère, ont 
stabilisé la monnaie par le rentenmark, et bien mérité du 
| Pays en lui faisant payer cher leurs services. Si le Dr Luther 
æst actuellement chancelier, c'est parce qu'il a, par son 
telligence et sa ténacité, sauvé le rentenmark des dangers 

le menaçaient. Populistes et nationaux-allemands ont‘la 
richesse, l'influence, la compétence. La fortune leur a 


qu'ils. eussent dans leurs rangs. Ils en ont habilement pro- 
té: D'autre part, les/ masses. prolétariennes, nombre de 
fonctionnaires syndiqués. Pendant quelque temps, patronat 
et prolétariat avaient réussi, grâce aux « Communautés du 


£ cet instrument commode quand il a cessé de 
eur être utile. Ils ont imposé aux ouvriers découragés par 
“inflation neuf ou dix heures de travail et des diminutions 
Ls saldires. Le prolétariat est mécontent. Il n’a puni saisir 
“exercer le pouvoir. Il le voit entre les mains de ceux qui 
i en défendirent autrefois l'accès. Ira-t-il jusqu’à la grève 
énérale, comme en mars 1920, pour protester contre Pélec- 
tion de Hindenburg et contre la menace qu’elle suspend sur 
4 : 
& 


ses destinées ? : 

Enfin, conflit religieux. Le catholicisme allemand est, 
‘dans sa grande majorité, pour un régime qui lui assure des 
avantages, la sauvegarde de l'école confessionnelle, le main- 
‘tien de l'Eglise considérée comme corporation de droit 
‘public, une influence nouvelle. L'Eglise évangélique ne veut 
“pas d'une République qui compromet son prestige amcien 
en la séparant du pouvoir civil. Les aspects religieux de la 
campagne électorale se sont affirmés, surtout entre Île 


99 marsret le 56 avril, avec une netteté croissante. Tandis 


lque la Germania commence ces jours-ci une série d’arlicles 
-sensationnels sur les relations franco-allemandes et la réor- 
ganisation européenne ; tandis que nombre de pasteurs pro- 


ourquoi.ils voteraient pour Marx, les protestants luthé- 
‘riens, orthodoxes et réactionnaires, ont dit, avec une vio-, 
-jence renouvelée, leur haine de la France. 


Fe De M. RENÉ JoHANNET, dans la Revue universelle 
(15. 5. 25), « Après l'élection de Hindenburg » : 


Six ans, c'est peu de chose, pourtant. Quand on songe que 
… des jraités plus que centenaires règlent les relations de la 
-Nrance avec maintes nations voisines, on saisit mieux le 
* caraclère rebelle de l'Allemagne, incapable de supporter 
‘aucun joug, si ce n’est ceux qui l’écrasent. 
Voilà done sur le trône — car c’est un véritable trône que 
. Je fauteuil fabriqué à Weimar — un homme qui devrait 
_ être aux galères. L'ambassadeur de France ira saluer le pre- 
mier ce contumace. Il faudrait un Victor Hugo pour épuiser 
les antithèses de cette situation, un Grosclaude pour en 
nuancer le comique. Ce qui la rend tragique, c'est l’accep- 
tation délirante de l'Allemagne. Quand on dit que le maré- 
 chal. a été élu par quatorze millions d'électeurs et un mil- 
lion dé majorité, on n'exprime que des chiffres morts et 
trompeurs. En réalité, la troupe des adhérents de. Hinden- 
burg est bien plus considérable. Elle se compose non seu- 
lement de ses partisans absolus, mais de ses partisans rela- 
tifs, éventuels. Si l'extrême gauche et la gauche ne s étaient 
- pas, avec un sens admirable de Jeur définitive impopularilé, 
- aplaties sans réserve devant la candidature ultra-modérée 
du docteur Marx, les électeurs de Hindenburg auraient élé 
bien plus nombreux. ot en ; 
| magne, sur trente millions de volants, vingt millions qui 
approuvent les résultats du scrutin du 26 avril, Il ny en 
à pas plus de cinq millions qui y répugnent. Conclusion : 


QE à 


2 \ 


| ‘Hindenburg — ou sa clique — ést le 


‘est fractionné. Son aile droite a voté pour Hin- 


Sonflit social ensuite. D’une part, les magnats industriels, 


éservé Hindenburg, le seul homme vraiment populaire: | “décida son chef suprême Hoersing, motivant son inter- 


, à vivre en bonne härmonie. Puis les patrons ont à 


testants libéraux -ont.expliqué au public, en toute franchise, - 


En réalité, il y a au bas mot en Alle. 


D PRES 
- peut faire ce 
tendait que les réactionnaires se déconsidéraient en sup 
primant leurs adversaires par’ Ja violence, on ‘prouvait 
nique. 


(15. 6. 25), « Le travail de l'imagination politique 
en Europe centrale » : 


Les princes de Hohenzollern, qui, en vertu de J'arran- 
gement conclu avec lPEtat prussien, continuent d'habiter 
Potsdam, [:..] ont pavoisé. Quelle singulière République, 
._ où les prétendants acclament les usurpateurs, 

usurpateurs sollicitent le permis des prétendants | 

Le fameux bloc républicain de douze millions dé voix, 
dure au maréchal, n’a jusqu'ici manifesté sa survi- | 
-banner schwarz-rot-gold _»,! organisation . constitutionnelle 


qui groupe les socialistes, les démocrates et le Centre, 
-le jour de son ‘entrée triomphale à Berlin. Ainsi en - 


diction sur ce fait que le ‘« Reichsbanner » ne pouvait | 
rendre les honneurs à un homme élu par un parti ayant. 
prodigué les pires injures au candidat républicain, et 
que, d’autre part (écoutez bien, c’est la vraie raison), la 


tion « éveillerait la méfiance de l’étranger ». Hoersing 
a d'ailleurs été désapnrouvé par toute la presse du Centre 
et des démocrates. Mieux: Ia Germania, organe officiel - … 
du Centre, à la nouvelle que les Gouvernements français, 


grammes de félicitations à l’ancien numéro 237, ‘prenait : 
la plus grande plume de sa rédaction pour notifier : 
« Il faut qu'on sache à l'étranger que les divisions 
politiques du peuple allemand n'ont rien à faire avec 
l'autorité accordée au nouveau président, même par ses 
adversaires. La démocratie étrangère ferait bien d'avoir 
pour la volonié du peuple le respect. qu'éprouvent les. 
démocrates allemands eux-mêmes. 
chef suprême de la République allemande, avec ou sans 
télégramme de félicitations. » æ Ÿ 


Du journal Rome (x. 5. 25), « L'élection du maré- 
chal Hindenburg » : | ; 


défaite, $’était mise en République comme on se meten 
deuil. Si elle continue de garder le deuil, on conviendra 
qu’elle le porte avec des couleurs assez voyantes, puisqu'elle 
a élu pour président, le 26 avril, l'ami de Guillaume I 
l’ancien chef militaire de l'Empire, | 
Manifestalion caractéristique, d’autant plus que l'adver- 


? 
1 


des idées très avancées. Socialiste, on aurait admis que, par 
crainte de la révolution, l'Allemagne se fût jetée dans les 
bras du vieux stratège. Mais M. Marx est un homme du 
Centre et non d'extrême gauche. Par surcroît, il est catho- 
dique pratiquant, ce qui suffirait, en France, à lui faire 
dénier la qualité de républicain. Sa candidature n'avait donc 
rien qui pût effrayer les modérés du parti populiste ni les. 
catholiques bavaroïs. Nul « spectre rouge » à l'horizon. Le 
succès de M. Marx, remplaçant le citoyen Ebert, eût même 
signifié un progrès sensible des opinions moyennes. 

M. Marx était-il du moins suspect da donner trop de 
gages aux Etats victorieux et de diminuer les prétentions de 
l'Allemagne ? Qu'on relise ses discours et professions de 
foi. Il avait revendiqué l'héritage de Bismarck. Il s'était. 
engagé à reviser les frontières de l'Allemagne aux dépens 
de la Pologne et à soutenir le rattachement de l'Autriche au 
Reich. Ce programme était de nature à satisfaire le plus 
ardent chauvinisme, et, pour comble de bonne fortune, à 
le satisfaire sans mécontenter les Etats victorieux, puisque 
ces derniers, par amour de la démocratie, souriaient au can- 
didat « républicain ». Choisir M. Marx apparaissait ainsi 
comme la combinaison la plus sage. 

… Gest pourtant le maréchal Hindenburg qui l’a emporté. 
Entre deux concurrents qui, l’un ét l’autre, reléguaient le 
socialisme dans l'ombre, et qui, l’un et l’autre, promettaient 
des agrandissements territoriaux, si l'Allemagne à élu, 
maleré les défiances qu'il devait exciter en Europe, celui 


3 à CR + n À. + x 
quon ne Connäissait pas la psychologie de l’âme germa- 


De M. RENÉ JonannerT, dans la Revue universelle 


À 


où les |: 


dont on prétendait que l'existence rendrait parfois la vie 


vance que par une bouderie sans sincérité. Le « Reichs- ! 


n'a pas fait la haie sur le passage du nouveau président, 


Hindenburg reste le 


!. On avait dit, hon sans malice, que l’Allemagne, après sa ï 


; PAT A ANNE Re 
ju sa cl maître du pays. I 
ui lui passera par la tête. Quand on pré 


Ne 


participation d'une organisation démocratique à la récep- : 


belge et anglais avaient décidé de ne pas envoyer de télé- PE 


* saire du maréchal Hindenburg, M. Marx, ne représentait pas 


HN 


/ 


qui était le plus . rt da en. égime, ne > nous ST N 
lons point la gravité du symptôme. Le nom du maréchal 
Hindenburg, quelles. qu’aient pu être, pendant la campagne, 
ses À a de langage, signifie un redressement guerrier 
‘de l'Allemagne. Au moment où la République française 
ramène au pouvoir M. Caillaux et où la Belgique elle-même 


Fe Ja Semaine religieuse de Cambrai (9. 5: Fay: 


Fun 


.« Les catholiques allemands et l'élection d’Hinden- 
“burg »i : LA A ÿ 
En terminant son livre où il voulait nous montrer, 
l'Allemagne à nu, M. Ambroise Got écrivait : « Je suis 
- plus que jamais convaincu de l'existence de deux Alle- 
magnes, 


monarchie ; ; une Allemagne qui ne demande qu'à vivre en 
paix avec ses voisins. » La récente élection pour la pré- 


.… Allémagne: RE 
€ “La: première a porté ses voix sur Hindenburg, 
‘du mouvement nationaliste et dont le but plus ou moins 
avoué est de restaurer la monarchie, de dénoncer le traité 
de Versailles et de préparer une guerre de revanche: La 
-sevonde,, aussi passionnée, sans doute, que l’autre pour la 
‘prospérité du pays, mais, qui veut y aboutir par la paix et 
’entenie internationale, a donné ses suffrages à M. Marx, 
un des chefs du Centre, partisan de l'accord avec les nations 


ait, 5 ? 
+ à En voici un autre. Ce sont les. Etats ‘catholiques Œhé- 
anie, Westphalie, une grande partie: de la Bavière) qui ont 
‘apporté le plus de: voix au candidat de la paix ; tandis que 
‘les Etats protestants du Brandebourg, de lx Poméranie et 
de la Prusse orientale ont voté en masse pour Hindenbung. 
! I faut savoir gré aux catholiques allemands de s'être 
tenus à l'écart des milieux contaminés par la politique 
nationaliste, pour garder la liberté de penser et d'agir en 
. véritables chrétiens. Dociles aux directions très nettes de: 
l'Église, ils ont, su triompher de tout ce que l'ambiance 
.accumule de préjugés et de passions pour se mettre du 
“côté de la justice et de la païx. Ils se sont montrés assez 
résolus pour que leur foi non seulement oriente les sen- 
timents intimes. de leur cœur, mais commande cr aux 
gestes de leur vie. publique. 


d'ordre et de progrès, seule capable, en ces temps troublés, 
de concilier les exigences légitimes de la justice avec les 
devoirs impérieux de la charité. La presse, en général, 
n’a point signalé cet aspect des élections allemandes :! elle 
‘a préféré présenter les choses sous une forme simpliste en 
déclarant qu'au fond les deux candidats se valatent, quitte 
ensuite à manquer de logique en manifestant sa surprise, 
son inquiétude, son indignation, quand elle apprit qu'Hin-, 
denburg était élu ! 


hs 
At 


$ 


‘De la Semaine religieuse de Paris (2. 5. 25), « Les: 
catholiques allemands et l'élection d’Hindenburg » (x): 
Lors du 68° Congrès des: catholiques allemands à Hanovre, 


en septembre dernier, la Semaine religieuse [254 10: 24 et: 
“x. 11. 2/] a signalé le désir très net de la très grande majo- 
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= mouvement nationaliste, dont le: but plus ou moins avoué 
nn est l'abrogation du traité de Versailles et la guerre de 
revanche contre notre pays. Les déclarations de M. Marx, 
alors chancelier du Reich, et de M. Wirth, ancien cRéneee 
lier, furent sur ce sujet Kautement significatives. 

Mons conélatons aujourd’hui que c'est un catholique, 
M. Marx, l'un des chefs du Centre, qui a recueilli contre le: 
netéchal Hindenbure: 13 740 o00 “sutfrdges pour l'élection: 
$ à la présidence du Révh. M. Marx était l'homme de la 
- paix et de l'accord avec les Puissançces voisines de l'Alle- 
magne, et nous savons tous que le vieux maréchal est 
l'homme d’une tout autre politique. Certains journaux ont 
voulu dire en France que Marx et Hindenburg avaient au 
. fond les mêmes idées, que l’un et l’autre nourrissaient les 


—— 


2%. 


() Reprudlite par la Semaine religieuse de Chülons 
(5. 6: 25) et la Semaine religieuse de Limoges (22. 5. 25). 


: RÉGEUS faire un demi-tour à gauche, cela ne laisse pas d’être 


l'une férue du passé, l’autre profondément anti- 
.militariste, lassée de la guerre, écœurée des procédés de la | 


‘sidence du. Reich a manifesté l'existence de cette daphie, 


candidat k 


à Cet exemple prouve que l'Eglise reste la POSE force : 


rité des catholiques d'Allemagne de se tenir en dehors du 


:: qui ont assuré la majorité x Hinden 


Ù Ni 


en faisant fleurir la charité. 7 


voisines. De ces deux candidats, l’un: est protestant, l'autre: | 
’catholique ; c'est Je, dernier qui voulait là paix. 1Voilà un. 
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. industrie travaille à plein rendement ; 


F permette : d'avoir 
rappeler que. 
l'Allemagne tout en I 
guerre, l’autre à la prospé pa 
Allemands, c'est Je trs ique, ae voulai 


Rhénanie, de h Westphalie et d’une à 
. Bavière qui ont donné le plus gran: om) re de voix 
_ candidat de la paix, à M. Marx, et ce 6 
du Brandebourg, de la Poïnéranie el à 


Une fois de plus, dans une € 
l'Allemagne et pour l'Europe, le 
un élément d'entente et de paix. 
grand exemple et qui mérite d'être retenu. Us on Le 
que les catholiques aiment leur patri ais ê | 
moins attachés à la pacification et à 
cb pays divers. Les chanceliers catholiques | 
Wirth, Marx avaient Fr Ta: guerre fait 
démonstration. re è 


ee pe de monte pe citoyens 
| plus en plus, tous les esprits avisés es 
| grande force d'ordre et de progrès © qui 


_ Editorial du Temps (28. he 25) «1 


mand » : : 253 


Qu'on ne sy trompe pas : L'élection ce maréc 
_denburg est, un défi ‘aux Alliés, un défi à l'Euro 
! l'Amérique. Ce. n'est. pas. le génie politique du vieil 
qu'on a élé chercher dans sa retraîte de Hano re 
inquiétant ; ce sont toutes les. forces. de 
revanche brutale qu'on devine derrière lui et qui, - 
lui, espèrent hâter l'heure où l'Allemagne, ayant rec È 


3: 


stitué sa Some ae se set LE ‘au combat. Dr: 


dé l'année dernière ps _qui | Jaissaient sul ds 
alleman 


, ses véritables traits, Derrière ce | masque, d'est Je visa 
de Hindenburg qui se découvre et qui nous prouve que 
l'Allemagne demeure semblable à un dans Paffir- 
mation de ‘ses Se ES SX Le et de sa FAR de 
Rd ; 

Que six années sr Ya débâcle des armées 
Fe maréchal Hindenburg puisse être élu président | du. 
Reich, en attendant la restauration des Hohenzoller 
n’est pas seulement un effet de l'effort de. redresse: 
du peuple allemand, c'est surtout un. effet de la politi 
de défaillance et d'abandon que les vainqueurs n'on 
de pratiquer à l'égard des vaincus, qui jamais ne ke sont 
résignés à leur défaite. Avec une ignorance totale du 
caractère allemand, une méconnaissance absolue de la m 
takté d'un peuple qui a toujours considéré ‘la 
comme: une industrie. nationale, on à voulu fairs À 
à la bonné foi d’une nation qui a proclamé solem 
dans des circonstances tragiques ne pas connaître 
loi que la nécessité. Toute. cette politique de Re nie 
quand même et malgré tout aboutit à un 
faillite morale. Tandis que les Puissances : 
‘trouvent aux prises avec les plus graves diffic: 
qu’elles n’ont pas su contraindre le Reich à tenir 
engagements et à remplir ses obligations, l'Allemagne 
a opéré son plein redressement politique et économi 
Elle est redevenue forte ; elle est redevenue riche ; 
lorsqu 
causer avec elle, elle pose des conditions ; demain ell 
fera valoir des exigences. Est-ce l'Allemagne de Hindenburg 
qu'on va admettre au sein de la Société des Nations ? 
Est-ce avec elle qu'on va discuter les modalités d' 
réduction générale des armements, les CUS d'u 
de garantie Ms pour assurer Ja sécuri: 


NUE 
ce 


henzollern : 
ente ; il 
d 


i 
Paix qui cherchent à assurer la reconstitution 
sur la base de la sécurité garantie pour tous 
L'élection de Hindenburg fera-t-elle com- 
eur erreur à ceux qui ont cru au miracle de la. 
ie allemande ? Pour le savoir, il faudra attendre 


; nous savons que nous devrons envi- 
les problèmes de la paix en tenant compte 
situation eréée par la victoire des réactionnaires 
t qu'il ne nous reste plus une seule faute à 
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_ du #1 mai rg24, les associés du Cartel avaient 
la politique extérieure et intérieure du Bloc répu- 
1 national responsable de toutes les difficultés de la 
qui étdient en réalité imputables à la guerre. 
abord, à lat banqueroute de l’Altemagne ensuite. D'une 
estion nationale, sur laquelle tous les partis auraient 
là rester unis pour vaincre ces difficultés, le Cartel 
| fait une question politique sur laquelle, par sa faute, 
> se: sont - divisés. C’est au Bloc national, d'après le 
el, qu'était due la vie chère. C'est lui qui accablait 
le pays d'impôts. C'est lui qui avait fait l'inflation. C'est 
Jui qui, par l'occupation de la Ruhr, exaspérait l’Alle- 
: C’est lui qui isolait la France, M. Herriot le 
+ encore hier dans son discours d’Aurillac. [...] 
L'Allemagne dépose aujourd'hui sa carte cornée de 
mercieménts au (Cartel. Seulement, celte carte porte 
x rassurant du maréchal Hindenburg. Sn 


Je M. NicnoLas RooSEvELT, dans le Temps (10. 6. 
, « Lettre des Etats-Unis. L'Amérique et l'élection 


-face de J'étection: du maréchal Hindenburg à la 
ésidence du une vive réaction du sentiment 
icain s’est manifestée dans le ton général de désil- 
sion de la presse et des conversations des particuliers. 
artout la surprise fut vive de voir l'Allemagne préférer 
n bon républicain lune des têtes du parti militaire 
et monarchique. Que signifie donc. en face d'un événe- 
ment prévu, cet étonnement soudain P Mais tout simple- 
t que les Américains n'ont pas, à l'heure présente, 
une âme, une opinion, , une connaissance mondiales et 
re les affaires de l’Europe attachent encore si peu leur 
curiosité ou leur attention que les événements les moins 
inattendus les prennent au dépourvu et leur causent de 
grandes stupéfactions. Attachés comme ils le sont à l’idée 
républicaine, il leur est impossible de concevoir comment 
les autres peuples sont capables de ne pas préférer la 
blique à tout autre régime. H y a en outre ceci : 
s par les assertions répélées du feu président Wilson 
onsidérer que les Etats-Unis n'avaient aucune querelle 
vec le peuple allemand, mais seulement avec leurs chefs 
* impérialistes, les Américains inclinaient naturellement à 
- ne point douter de la sincérité de l’évolution allemande 
la forme gouvernementale républicaine et à penser 
désormais, comme tous les bons républicains, les 
ands ävaient renoncé aux erreurs et aux maléfices 
- moñarchie. 
illusions | 


La ve atét bte 


È 


èrs 


Fâcheuses illusions lorsque l’on 
l'Europe dans 
l'appui moral et matériel des Etats-Unis. | Aa] 
mmes si Join les uns des autres, séparés par 
| Voilà pourquoi il vaut peut-être mieux, 


\|, de la politique germanique, 
| Le Saint-Siège l’a accueilli 


moins sans inquiétudes, Marx est catholique, Hindenbur 
luthérien, 


Persona grala à la Curie, qui, ces derniers temps, a 


royal de Posen on peut voir une toile qui s'appelle « 


‘sur le front, dans leurs tranchées et leurs abris, espé- 


part 
4 Res 


bien que pour les Améric: ins 
aucune participation active dans 
CAN 


dans le Temps (18. 
sur la diplomatie pontificale ». 

L'élection du maréchal von Hindenburg n'avait pas 
surpris le Vatican ; Mgr Pacelli, que son long séjour à + 
Munich et à Berlin à familiarisé avec les complications, - 
avait laissé prévoir ce résultat. 

sinon avec satisfaction, ‘du 


objectera-t:on ; mais le premier acceptait la 
collaboration socialiste et c'est pour cela que les catho- 
liques bavarois ont finalement voté pour le maréchal, qu 
lui, est conservateur, monarchiste, et ne fera pas de co 
cessions, à l'extrême gauche. À ce point de vue, i EST 
damné, à diverses reprises, les coalitions entre cathol: 
et. socialistes, telles qu'en Italie celle. de don Sturzo 
de ses popolari, que des calculs politiques ont de plus 
plus poussés à pactiser avec les francs-maçons et les TÉVO: 

lutionnaires. Lier ae Fi7 ONE 


\ ? Lies W 
La Danziger Volkssliimme écrit que dans l'antique palais 


à 


Suns 
{! 


25) : « L’origi 


De l'Univers. israélite (29. 5. 
juive de Hindenburg » : 


marché à Posen », exécutée par. Julius Knor et. ayant un 
grande valeur artistique. Parmi les nombreuses figures 
reproduites sur la toile, beaucoup de personnes ont élé . 
identifiées. On peut notamment remarquer à leurs fenêtres 

de la place du Marché beaucoup de citoyens juifs et Le 
è SES 


d'autres qui, depuis, ont renié. la religion | de : leur: 
ancêtres. C’est ainsi que l’on y'a bien reconnu le gran 
oncle du maréchal von Hindenburg, le conseiller mé 


Es 
Kahen, de Barn (r).. È AU 


% 


(x) La Danziger Volkssiimme en profite pour railler’lés * 
Hakenkreuzler. Ils n’ont plus lieu de s'étonner que 
l’Allemagne ait perdu la guerre: la chose est la si 
naturelle pour qui connaît l’origine juive du maréchal RE 

De leur côté, les nationalistes allemands font appel au + 
nouveau président pour résoudre au plus tôt, en Alle" 
magne, la question juive. D’après l'Univers israélile N# 
(29. 5. 25), le général von per Gozrz, président des br 
gades de la Patrie et commandant des pays baltes en r9194 
écrit dans la Deutsche Zeilung : « Les soldats allemands 


raient voir un jour le héros de ,la grande guerr 
Hindenburg, passer victorieux, aux côtés du kaïiser, sous 
la porte de Brandebourg. « Mais l’histoire du monde eût | 
» été! changée », écrivait Rathenau, Les 300 Rathenau 
(les 300 Sages de Sion) ‘auraient eu à partager la domi- 
nation du monde avec le peuple allemand, Et pour que 
cela ne soit pas, il a fallu que nous perdions là guer : 
ainsi que des millions de nos fils sur le front. Afin que. 
ces 300 Rathenau conservent l’hégémonie du monde, da 
guerre dut devenir mondiale et des millions de jeun à 
hommes d'Angleterre et d'Amérique durent sacrifier leur vie. 
Et, aujourd'hui, les 300 Rathenau /gouvernent le monde. er 
» Hindenburg ne mènera pas le peuple allemand, 
désarmé à une nouvelle guerre. Hindenburg ne ramènera 
pas le kaiser. Un pays qui doit supporter les Français 
sur le Rhin, les Polonais sur la Vistule, les Lituaniens 
à Memel ; qui a été, par l'ennemi, partagé en deux et $ 
dont les chemins de fer sont dirigés par les Sages de . 
Sion, ne peut être qu'une République. Nous sommes, 
à l'heure actuelle, dans l'impossibilité de faire quoi que 
ce soit pour sortir de l’état d’esclavage dans lequel nous 
nous trouvons: Nous ne possédons plus d'armes pour 
lutter contre nos ennemis, mais nous pouvons consolider 


. notre siluation à l'intérieur. Avec Hindenburg, nous con- 


naîtrons l'unité. 

» Nous ne lutterons pas contre nos frères allemands 
égarés dans les rangs noirs, rouges où jaunes ; ils ne 
sont pas: nos ennemis, surtout les ouvriers « allemands, 
qui furet nos camarades courageux pendant la guerre. 
Nos ennemis sont les Juifs et. seulement Jes Juifs, ces 
étrangers qui soutiennent la France et Ia Pologne. » 


(Note de la D. C.) 


Le voici, l'ange de la paix, dont tous les Lloyd Geste 
et tous les Ramsay Maedonald britanniques, dont tous 
nos Herriot et nos Blum du Cartel des gauches nous 
 annonçaient le proche avènement. 

Il vient de descendre de la lune sous les traits du 
chat Hindenburg, et il est allé s'asseoir sur le trône 
du kaiser, pour prêcher à la vertueuse et Are Alle- 

maÿne la paix, la soumission au traité, respect des 
nations. plus faibles. je 

Ces pauvres Alliés, est-ce que l'Allemagne se moque 
d'eux bien en face, cette fois ? Cette élection triomphale 
du’ vieux maréchal allemand, est-ce un assez beau camou- 
let pour les imbéciles qui racontaient à nos ouvriers 
socialistes et à nos paysans radicaux que c'élait le Bloc 
Ë National qui surexcitait les Allemands, Mais que, après 
* la chute de Millerand et de Poincaré, la République allait 
se ‘consolider su seule de l'autre côté du Rhin! 


0 


De M. Pine WALINE, he la Vie Catholique 
ce . 25), « Après l'échec du Docteur Marx DE 


de manifester, brutalement, la puissance des courants pro- 
fonds qui : travaillent l'Allemagne d’après-guerre. Catho- 
liques, nous ne pouvons cependant que regretter l'échec du 
Dr Marx, dont la piété simple et agissante perméttait d’es- 


rapprochement que nous appelons de nos vœux. 
… C'est à juste titre, certes, que le Dr Hans Grundeis cote 
parait récemment, pour les lecteurs de la Reichspost, 
Dr Marx à Mgr Seipel. « Tous deux, écrivait-il, sont 
hommes de la plus profonde religiosité, de la foi la plus: 
ferme. Leur. catholicisme n’est pas un catholicisme de. 
* façade, de pure forme, mais le fond même de leur être, la 
force secrète qui donne à leur personnalité et à leur action 
ce qu'elles ont de contœuérant, de convaincant. » Les Fran- | 
çais qui ont assisté, avant ou depuis la guerre, aux Katho- 
likenlage, ces grandes manifestations - annuelles des catho- 
_liques allemands, ont vu et revu le Dr Marx, assidu aux 
réunions, actif ct tout spécialement dévoué à une cause qui, 
2 depuis longtemps, lui est chère : cellé de l'école chrétiennes 
Devenu chancelier d'Empire, le Dr Marx est resté catho- 
lique militant ; même pendant la conférence de Londres, il 
NAS trouvé: le temps d'assister chaque jour à la messe, et 
. même il y communiait. Enfin, le R. P. Doncœur nous a dit 
dans son tableau du Congrès catholique de Hanovre (le der- 
er en date des Katholikentage) que le plus modeste et le 
< _ plus exact assesseur du président élait le chancelier même 
de l'Empire. « Le matin, je le voyais, “dans la foule des 
bonnes femmes, communier à Marienkirche où reconduire 
à la sacristie le prêtre inconnu dont il avait servi la messe 
| à quelque petit autel... Quel spectacle pour nos yeux si mal 
accoutumés à ces choses | » (x) 
Tel est l'homme qui était, en Allemagne, le champion des 
modérés et des socialistes, en face du maréchal von Hlin- 
 denburg, authentique’ représentant de la vieille noblesse 
protestante et monarchiste de Prusse. Son programme était 
mesuré, prudent, nullement démagogique,et il paraissait de 
nature à rallier les voix de presque tous les catholiques, qui 
constituent un tiers du corps électoral allemand, Or, c’est 
la défection d’un grand nombre de catholiques aui a assuré 
de triomphe d'Iindenburg. Des raisons de sentiment ont 
. porté beaucoup d’entre eux, anciens combattants où mécon- 
tents, à voter pour le maréchal. D'autres fails, cependant, 
» expliquent dans une certaine mesure celte élrange attitude ; 
ait os d’en noter ici quelques-uns : 
* Un grand nombre de catholiques n’ont pu se résigner 
à oulér leurs voix à celles des socialistes et dés démocrates 
(radicaux dont le parti est en relations étroites avec’ la 
Al Fe finance et lergrand commerce juifs) ; 
de 2° Rhénan de Cologne, M. Marx avait un jour, dans une 
boutade malheureuse, souhaité aux nationalistes bayarois, 
‘intransigeants dans leurs revendications particularistes, de 
connaître les rigueurs de l'occupation étrangère. Les par- 
 tisans d'Hindenburg n’ont pas manqué d'exploiter ce mot 
malheureux ; 
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(x) Etudes, 20 nov 1924, p. 485. 


IMp. PAUL FERON-VRAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris, VIII. — Le pee 


le champion des républicains ou" 


‘Pour. les Fralcas, le vote 4 26 avril a au moins le mérite ||! - 


pérer qu'il travaillerait sincèrement à, l'œuvre de paix et de |” 


: éminents qui ont travaillé à son développement avec une ? 
$ maîtrise faite de méthode, de sens, des réalités concrètes , 


1854, il passe en 1880 au monastère d’ 


‘récupéré par l'Ordre de Saint-Benoît ; 


De M. Cu Hanvé, dans Ja Tibtoire” G8.- 4 | 5 
-25), « L'ange de Ja paix SÉCeT PUS ae 


mystère de. et” 
qui ont mené campagn en ‘sa. faveu: 
insistent particulièrement sur le caractère s 
commé MM. Wirth, Joos et Giesbei Il est 
des catholiques que ‘cet « “esprit social » 

M. Marx restera-t-il, en face du nationa is 


Ou bien préférera-t-il se confiner 
et qui convient peut-être mieux à 
bable que les événements ne lui laisseront -p 
d'abandonner le premier, plan de la scène 
_toute façon, les catholiques aliemand | peuven faire + 


“mea culpa. Ils ont perdu une belle occasion d’assu 
catholicisme, pour sent ans, Un | tecteu discre e 
au. faîte. même de Er RE da à 


‘ rs 


| Erinnerungen. aus meinem Lebènse pas Wicnnono | 
. Benzzer, O..S: B. — Un vol. de_v-240 pages, avec 
‘un portrait au frontispice et 5 illustrations. Prix: 4 
-8 marks 90. Lee: Beuron. 1922. ; 


Ï ut y 


FC a: Congrégation bénédictine Fr Beuron a à compté 
,Parmi ses membres, aux ‘xx et xxe siècles, des hommes # 


«d’esprit de suite et d’idéal surnaturel. Mgr Benzier, évêque 
de Metz, fut assurément un de ‘ces hommes les plus d 
tingués. Ses souvenirs, édités par le R. P. Pie. ihlmeyer, 
- moine de l’archi-abbaye de Beuron, nous. font connaître 
non seulement la carrière édifiante d’un moine et d'un 
grand évêque de notre temps, mais aussi l'histoire de. 
cette Congrégation, fondée en 1863, par les frères. Maur 
et Placide Wolter et aujourd'hui plus florissante qu 
jamais malgré les amputations qui ont suivi la Grande. 
Guerre : Bene fundaia est supra firmam petram L. 

» Né à Hemer,en Wéstphalie, Je 16 octobre 1853, rs futur 
P. Willibrord Benzler fit ses études : de. PAÉNTETS 4 
l'Université d’Innsbrutk, où il eut! pour maîtres Hurter, 
Wieser, Wenig, Grisar. Entré au noviciat de Ho en 

maüs à Prague, 
dont la fondation fut un résultat du Eu qui 
condamna à l'exil les moines de Beuron. En. 1883, Lie 
prend part à la fondation de Seckau (Styrie) ; se 1887 : 
il revient à Beuron en qualité de prieur ;. en 1893, 
est mommé premier abbé de l'abbaye ei Marin Ladëh 
1901, il es 
sacré évêque de Metz. Pendant. la PE lépiscopat. de 
Mer Benzler fut rempli de grosses difficultés, comme il 
nous l’apprend dans les dernières pages de ses souvenirs : Fe 
personnels, qui s'arrêtent avant la date de sa démission. 
Comment l’évêque de Metz fut amené à offrir au” Sain 
Siège’cette démission, qui fut acceptée le 10 juillet, 1919 ; 
comment l'érohevéque d'Attalia — titre. que ‘reçut alors 
Mer Benzler — se retira à Bedron : F comment, terrassé 
par une cruelle, maladie, il décéda au moñastère des. Cis-. 
lerciennes de Lichtental, près de Baden-Baden, le 16 avril. 

1921 ; comment enfin ses restes furent ramenés. “à son. 
monastère de profession, où ils reposent maintenant, devant 
l’autel de saint Benoît, c’est ce que. raconte le P. Bihl- 
meyer dans les cent FR pages du. volume. On ne … 
lira pas sans émotion et sans en retirer une grande édifi- : 4 
: cation l’histoire de ‘cette vie si pleine, semée d'épreuves 
variées, vouée tout entière au service de Dieu ét des ômes, 
et à liduelle s'applique fort bien ‘cette parole - de saint, 
Augustin : Episcopatus est nomen operis, non honoris. —" 
L. G. » (La Vie et les Arts liturgiques, nov. 1924, PP. de 46.) 
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